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AVIS 

OÆi' ÉDITEURS. 

•<î gg»*!"TWff XXX W»'^^ 

O N fait que cet ouvrage eft le pre- 
mier de l’auteur qui le compofa à 
l’agede 2 a ans. Son fijceès fi.it très* 
grand , & s’eft toujours foutenu de- 
puis. 11 a été traduit en plufieurs lan- 
gues, joué à la Haye en hollandais, 
& en anglais à Londres au théâtre de 
Drurylane J où il a réufii comme en 
France. 

L’auteur y fit , il a quelques an- 
nées, des changemens alTez confi- 
dérables. La piece fut repréfentée 
avec ces changemens, qui furent im- 
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primés en partie dans le Mercure de 
France. C’eft avec ce fecours qu’on 
a fait à Lyon & ailleurs plufieurs édi- 
tions nouvelles ; mais toutes font in- 
complettes & fautives : celle-ci eft la 
première qui foit parfaitement con- 
forme à la copie fur laquelle cette 
tragédie eft repréfentée au tliéatre de 
Paris, & que l’auteur a bien voulu 
nous remettre manufcrite. 
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LETTRE 

■À MONSIEUR DE VOLTAIRE. 

W"J ■JüiL-ju_7T— WW— — WTO - 

Monsieur, 

^^Uoiqu' éloigné du centre de notre litté^ 
rature , vous en êtes toujours Tame &Phon^ 
neur. Tous ceux qui font quelques pas dans 
cette carrière , où vous avez tant de fois 
triomphé , vous offreîit en tribut les ef- 
fais de leur jetineffe. En foumettant cet ou- 
vrage à vos lumières . je ne fais que fttivre 
la foule ; êf fi je puis m'en diJHnguer , ce 
n'efi que par la fenfibilité particulière qui 
m'a toujours attaché à vos écrits , ^ dont 
fai ofé déjà vous donner des témoignages. 

Il efi donc vrai , monfieur , qu'il vient 
un tems où tous les homtnes s' accordent pour 
être jufies , où le cri de l'envj^ efi étot^é par 
le cri de t admiration, où Ponn'ofeplusop^ 
poferla médiocrité qu'on méprife , au génie 
qu'on voudrait dégrader , où l'homme fu- 
périeur à fon Jîecle efi enfin à fa place ! Ce 
fentiment unanime & viHorieux qui dé- 
fi 4 
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Undt tous les cadres intérêts , a quelque 
chofe. de fublime; il méfait refpetier t hu- 
manité. 

Tel ejl k rang où vous 'êtes parvenu , 
tnonfiettr ; tel efi P hommage miverfel que 
ton vous rend aujourd’hui , & que méri- 
tent vos chefs-cPœuvres dans plujkurs gen- 
res , fur - tout dans le genre dramatique. 
Permettez - moi de difcourir quelque tems 
avec vous fur cet art que f aime ê? dans le- 
quel vous excellez. Quand on écrit à fo'ri 
inaHre , il faut sHnJiruire avec lui , lui pro- 
pofer des réflexions &' des doutes qu’il peut 
édairer, plutôt que de lui adrcjfer des louan- 
ges qui font toujours fort au-dejjous de lui. 

Il n’efi que trop vrai que le théâtre efi de- 
puis long-tems dans f es jours de décadence. 
Vous vous êtes placé à côté de nos mcûtres 

tout le refte eji bien loin de vous. On a 
même abufé de vos préceptes pour corrom- 
pre ^ détériorer Part de la tragédie Fous 
n»us avez dit , que la pompe du fpeêiacle 
ajoutait beaucoup à l'intérêt d ttne aQion ; 
vous avez recommandé cet accejfoire trop 
négligé jufqiC à vous. Qu’ efi-il arrivé? On 
a fait de la tragédie une fuite de tableaux 
mouvons ; on a prodigue les événemens en 
repréfentati07i , les combats , les poignardsy 

l'on a fait des ouvrages , dont tout le mé- 
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A Monsieur de Voltaire. 9 

rite était pour Varice ou le décorateur. On 
a voulu oublier ce que vous aviez répété 
cent fois , que fans V intérêt ^ le fiyle , tous 
ces ornemens étrangers ne produifaient que 
P effet dun in/lant» & quHl ne refait rien 
dun ouvrage de cette efpece quand la toile 
était tombée. JP entendes demander autour 
demain lorfquHl s'agiffait dunepiece nou- 
velle ;/ a^t-il des coups de théâtre en grand 
nombre , des tirades pour l'actrice , des, 
maximes , des déclamations ? On fe gardait 
bien de demander : les perfonnages difent- 
ils ce quHls doivent dire ? VaBion ejî-elle 
raifonnable ? le flyle eJi-U intéreffant ? Ces 
bagatelles étaient bonnes pour le vieux tems, 
^ ton difait tout haut que Britannicus , 
donné aujourd hui pour la première fois ^ 
ferait à peine écouté. 

Ceji au milieu de tels difcours de tels 
préjugés , que j'ai ofé concevoir ë? exécu- 
ter un drame de la plus grande Jimplicité. 
J'aipenfé que les événemens multipliés ne 
pouvaient tout au plus intéreffer que la cu- 
riofité de l'efprit , & non la fenfibilité de 
lame ; que pour faire éprouver aux hom- 
mes raffemblés des émotions durables , il fal- 
lait développer devant eux une aBion /im- 
pie, qui demomensen momens devint plus 
intéreffante; qu'il fallait imprimer profon- 
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dément dans leurs coeurs les fentimens di- 
vers ^ fuccejjtfs des perfonnages ; que la 
tragédie n'était pas feulement le talent de 
faire agir les hommes fur la fcene , mais en- 
core celui de les faire parler. Oui., je ne 
craindrai pas de le répéter , t éloquence fetde 
peut animer la tragédie ; c'eji le cara^ere 
dijiinêiif des grcuids maîtres , c'eji. le votre. 
Le mérite peut 7î' être pas bien grandi d'ar- 
ranger une oBion vraifemblable ; mais créer 
des hommes ft qui Ton donne despqffions qu'il 
faut peindre, répandre dans les difcours 
qu'on leur prête, cet intérêt foutenu , cette 
chaleur qui donne àTillujîon Pair de la vé- 
rité , trouver , faijtr ces fentimens qui s'é- 
chappefit de lame , ^ que T homme médio- 
cre ne rencontre jamais : voilà le talent 
rare ^ fupérieur ; voilà le génie. 

Qitel don, monjieur, que T éloquence ! 
c'eji le plus beau préfent de la nature. Elle 
fait pardonner tout , même la vérité. Et 
quel homme fait mieux que vous les rétmir ? 
Qiii mieux que vous a fit faire fervir à no- 
tre injiruBion la fcience de plaire & d at- 
tendrir? Combien vous favez adoucir les 
hommes , a$n qu'ils vous permettent de les 
éclairer ! Peut-être il eji encore des âmes in- 
grates & dures qui fe refufent aux plaijtr s 
que vous leur procurez , qui cherchent 
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A Monsieur de Voltaire, ii 

les défauts de vos ouvrages , en effuyant les 
' larmes que vous leur arrachez. Peut-être 
même me reprocheront -elles cette expref- 
Jîon de ma reconnoiffance ; pour moi je la 
crois due Uu grand homme , qui cent fois a 
charmé les injîans de ma vie , ^ qui m'a 
appris encore à pardonner à lettr ingrati- 
tude. 

Je ferais trop heureux , monjieur , fi le 
plaifir qti'on goûte à la leBure de vos ou- 
vrages tfuffif ait pour apprendre à les imi- 
ter. Sans prétendre à cette gloire , je me 
fuis attaché du moins àpratiquer vos leçons. 
J ai cherché la clarté dans le fiyle , la fiim- 
plicité dans la marche. J'ai déployé fur 
la fcene Pâme grande ^ fenfible de Varvic, 
& fai cru qu'avec cet avantage , je ferais 
bien malheureux fi f avais befoin de ces or- 
nemens fi fuperflus , ^ que P on croit fi né- 
cejfaires. Majeunejfe & quelques lueurs de 
cet ancien goût , qtii pour n'être plus fui- 
vi , n'efi pourtant pas oublié , m'ont fait 
accueillir du public avec cette indulgence 
qui récompenfe les efforts , ê? encourage 
les difpofitions. On a applaudi au genre 
que f avais choifi bien plus qu'à mes ta- 
lens. Il feraitàfouhaiter» que cet accueil 
engageât tous ceux qui fe difputent au- 
jourcPhui la fcene , à rentrer dans Pan- 
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eiemte route ^ qui probablement efî là plut 
fiire , & dans laquelle fans doute ils iraient ' 
bien plus loin que moi. Cefl à vous , mon- 
Jteur , qui avez atteint le but , ^ qui êtes 
ajfis fur vos trophées , c'ejl à vom à les ra- 
mener. Elevez encore votre voix j propo- . 
fez leur de relire Phèdre ^ Cinna. Moi 
je leur citerai Mérope & ces trois derniers 
ailes de Zaïre , ces aâes fi admirables^ où les 
développemens ïhin cœur tendre ^jaloux , 
fufiîfent pour remplir la feene. J' attends 
toujours parler des coups de théâtre : mais 
qu'efi-ce que des coups de théâtre ? font ce 
des exécutions fmglantes ? nom Orefie dans 
AnâromaquQ efi épris d'Hermione: ilvient' 
d'obtenir taffurance de lépoufet\fi Pyrrhus 
époufe la veuve dHeilor. Pyrrhus y femble 
déterminé: il arefuféde livrer AjHanax , 
ilfacrifietout à fa Troyenne. Orefie nage 
dans la joie. Arrive Pyrrhus : tout efi 
changé. Il efi bravé , il revient à Hermio- 
ne livre Afiianax ; il invite Orefie à être 
témoin de fon mariage. Orefie demeure ané- 
anti , êf le fpeêlateur avec lui : voilà un 
coup de théâtre. Il efi dun maître. 

C'efi ainfi qu'il faut que les événemens 
dunepieceparaiffent toujours le réfultat des 
cara&eres , & non une machine fragile ^ 
dont on voit tous les rejfors dans la main de 
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A Monsieur de Voltaire. * 13 

l'auteur. Mais c'efl fur le ftyle que nous 
avons fur-tout befoin de leqons. Si vous 
avez quelquefois placé dans une fcene des 
réflexions rapides , prefque toujours fon- 
dues dans la Jîttiation , o;z a prétendu dès- 
lors qu'il fallait , à votre exemple .faire en- 
tendre fur le théâtre , toutes les vérités mo- 
rales qui on a pu dire depuis deux mille ans. 
On a fait de longues tirades bien traînantes, 
bien ennuyeufes, fur-tout bien déplacées. 0?t 
eji convenu d'appeller cela des vers faillans, 
des vers à retenir. Fous ne ferez pas fur- 
pris , monfieur , quand vous aurez lu cette 
tragédie , que plujieurs perfonnes fe foient 
plaintes de n'y pas trouver de ces vers à re- 
tenir. Je crois bien que vous m'en f aurez 
bongré. Qtiant à cesperformes dont je vous 
parle , je fuis bien fâché de ne pouvoir les 
fatisfaire , mais je leur répondrai , ^ vous 
appuyer ez mon avis fans cloute , que pour 
bien écrire , il faut mettre le mot pour la 
chofe ^ rien déplus ; que des vers de Jîttia- 
tion profondément fentis, valent cent fois 
mieux que des vers faits par l'efprit pour 
refroidir 1 ame , qu' enfin il faut préférer le 
ftyle qui fait vivre un ouvrage à celui qui 
fait briller h auteur. 

Combien de gens ignorent le mérite de 
ces versfimpUs ^faciles ,fans inverftonSf 
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fans épithetes, qtd feuls font entendre une • 
tragédie avec une fatisfadtion continue! 

Je dirai plus , quand cette fimplicité efi tou- 
chante , je la préféré aux plus grandes pen- 
fées. 

Tout le monde connaît ces vers fameux 
de Corneille en parlant de Pompée. 

Il ( le ciel ) a choifi fa mort pour fervir 
dignement 

D’une marque éternelle à ce grand chan- 
gement , 

Et devoir cet honneur aux mânes d’un 
tel homme , 

D’emporter avec eux la liberté de Rome. i 

Cette penfée eji grande fans enflure ; mais { 

f aimerais bien mieux avoir fait ces vers-ci 
ctAthalie en parlant des flatteurs. 

Ainfî de piege en piege , & d’abyme en 
abyme , 

Corrompant de vos mœurs l’aimable pu- 
reté , 

Ils vous feront bientôt haïr la vérité , 

Vous peindront la vertu fous une affreufe 
image. 

Hélas î ils ont des rois égaré le plus fage. 

Quel intérêt de ftyle î que ce ton eji nai- 
, vement dramatique ! ^ quand je fonge, que 
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A Monsibur de Voltaire, 

c*efi m grand -prêtre qui tient ce langage 
aux pieds d'un roi enfant quHl va mettre 
fur le trbne , il me femble , qu'on n'a jamais 
offert aux hommes un fpeêhcle plus grafid 
& plus pathétique. 

Il faut dire de grandes chofes avec des 
■ termes fimples. Tels font mes principes^ 
monjîeur , c'ejî de vous que je les tiens. J'a- 
jouterai , qu'il ferait bien cruel ^ bien in- 
jujîe , que ceux qui ont des principes con- 
traires, fecrujfent en droit d être mes en- 
nemis. Je faijts cette occafion de 7ne plain- 
dre àvous publiquement , des difcotirsque 
la haine & lacrédtdité répandent fur moi. 
Dans un monde où tout eji convention , où 
ton marche au milieu de cent petites vani- 
tés qu'il faut craindre de heurter , fai été 
jujie ^ vrai ; on m'en a fait un crime , £<f 
beaucoup de gens m'ont aceufé dêtre mé- 
chant , parce que je n'avais pas la faujfeté 
nécejfaire pour Vètre. Il eji également trifie 
• ê? inconcevable , d'être hdi par me foule 
deperfonnes que to7i Jt' a jamais vues. 

Des difcujfîons littéraires, des intérêts 
dunjour, doivent-ils produire des inimi- 
tiés Jt avettgles ? Qiioi .^faudra-t-il toujours 
redire aux hommes : ne haïjfezjatnais celui 
qtd ne vous eji pas connu, ^ que peut-être 
vous auriez aimé? 



J 6 Lettre a Mr. de Voltaire. 

Au refie , monfieiir , ces déjagrémens at- 
taches aux arts de fefprit , ti' affaibliront 
point t amour que j'ai pour eux ^ qui efi 
îfé avec moi. La reconnoiffance que je dois 
aux bontés du public , me donnera de nou^ 
velles forces , é? développera peut-être en 
moi les talens quHl a cru appercevoir- Peut- 
être ceux , pour qui la letture efi un plaifir 
utile ê? réel , en lifant ces foibles effais , fe- 
ront attendris des fentimens honnêtes ê? 
vertueux que jai fù quelquefois exprimer ^ 
^ leur ame me fauragré d avoir écrit. La 
mienne , vous le voyez monfieur , s'épanche 
devant vous avec liberté. Je fuis toutes les 
impreffions y fans fonger quejabufe de vos 
momehs , que je vous occupe d’objets impor- 
tuns pour majeuneffe , mais que votre expé- 
rience regarde dun œil bien différent. 
Vous avez prévu ou fenti tout ce qui m'é- 
tonne ou rn- irrite. V ms êtes à cette hanteur 
ou tout parait illufion ^ vanité. Auffije 
compte également fur les confeils de votre 
philofopbie êf fur les lumières de votre 
goût. 

Je fuis ^c. 


RÉPONSE. 
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REPONSE 

' I » ^ 

V 

DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. ' 

.X. 

DE Ferney, ce a Déc. 17^3. 

PRÈS le pîaijtr , monfieur , que m'a 
fait votre tragédie , le plus grand que je 
puijje recevoir eji la lettre dont vous m'ho» 
norez. Vous êtes dans de bons principes::^ 
& votre piece jujlijîe bien tout ce que vous 
dites dans votre lettre. Racine ( qui fut ù 
premier qui eut dugotit , comme Corneille 
fut le premier qui eut du génie , ) t admires- 
ble Racine , non ajjez admiré ,penfait com- 
me vous. La pompe du fpeélacle n'ejlune 
beauté que quand elle fait une partie nécef- 
faire du fujet; autrement ce n'efl qu'uns 
décoration. Les incidens ne font un mérite ■ 
que quand Us font naturels , ^ les déclames- 
tions font toujours puériles , fur-tout quand 
elles fotit remplies d' enflure. ' -'l 

Vous vous applaudiffez de n'avoir point 
fait de vers à retenir ; ^ moi , monfieur , 
je trouve que vous en avez fait beaucoup 
de ce genre. Les vers que je retiens le plus 
aifémentfont ceux ou la maxime eji tournée 
en fentiment , où le poète cherche moins à 
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i8 Réponse de Me. de Voltaire. 

parmtre qiià faire parahrefon perfomagey 
où Nn ne cher die point à étonner , où la na^ 
ture parle i où l’on dit eeqtt'on doit dire. 
Voilà les vers que f aime :juge^Jîje ne dois 
pas être très-content de votre ouvrage. 

Vqus meparaijfez avoir beaucoup de mé- 
rite : attendez-vous donc à beaucoup d’en- 
nemis. Autrefois , dès qu’un homme avait 
fait un bon ouvrage , on allait dire au frere 
Vadeblé qu'il était Janfénifie ; kfrere Va^ 
deblé k difait auperele Tellier , qui. le dû- 
fait au roh Aiijourd^hui, faites tme bonne 
tragédie , & on dira que vous êtes Athee.^ 
C’efi tmplaifir de voir ies pouilks que Pabbe 
d Aséignae y prédicateur du roi , prodigue 
. à Pmteur de Ciiuia, U y a eu de tous tems 
des Frerojos dans lalittérature.AIais on dit 
au' il faut qtiily ait des cbenilks , parce que 
les rojfignols les mangent pour mieux chm- 
ier. 

• "f ai l'honneur d'être avec ïoute feftime 
que vous méritez y 

MONSIEUR, 

Votre très-humble ^ très- 
obéijfant firviteur 

Voltaire. 


Digiiized by Google 



LE COMTE ‘ 

DE FJ R Fie, 

TRAGÉDIE 

£i\T C IN fi AC TES,''' 


Digiiized by Google 



acteurs. 


EDOUARD D’Y O R G , roi d’Angleterre. 

MARGUERITE D’ANJOU, femmedc 
Henri de Lancaftre. 

* ♦ 

tecomtc DE VARVIC. 

ELISABETH. 

S U F F O L C , confident du roi. 

S U M M E*R , ami de Varvic. - 
NÉVIL, fiiivante de la reine. 

Un officier , Gardes , Soldats, 

Z« Scène eji à Londres, 
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DE V A R V IC, 

TRAGÉDIE. 


ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 
NÉVIL, MARGUERITE.' 


Gluoi! 


NÉVIL. 


lorfque les deftins ont comblé vos 
revers , 

Quand votre époux gémit dans l’oprobre des fers 
Lorfqu’Edouard enfin , heureux par vos défaftres, 
S’alîied infolemment au trône des Lancaftres , 
Marguerite , tranquile en fon adverfité , 
Conferve fur fon front tant de férénité ! 

Quel efpoir adoucit votre miferc alBreufe ? 

B 3 
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22 ' LE COMTE DE VARVICi 

Marguerite. 

Celui qui foutient feul une ame généreufe , 

Qui feul peut l’afFermir contre les coups du fort , 
Et lui lait rejetter le fecours de la mort , 

Aliment néccflaire à qui fentit l’oifenfe , 

Seul bien des malheureux, l’efpoir de la vengeance. 

N É V I L. 

Et comment cet efpoir vous ferait-il permis ? 

Le fceptre eft dans les mains de vos fiers ennemis. 
Ils ne font, plus ces tems où votre ame intrépide 
Soutenant les langueurs d’un monarque timide , ‘ 
De l’Anglais inquiet abailfait la fierté , 

Le foumettait au frein de votre autorité j 
Quand vous - même guidant des guerriers indo- 
ciles , 

Terraffiés les auteurs des difcordes civiles , 

Quand de l’heureux Yorc qui nous opprime tous. 
Le pere audacieux fuccombait fous vos coups. 
Hélas ! tout eft changé : malgré votre courage. 

De fes premiers bienfaits le fort détruit l’ouvrage. 
“Yorc eft triomphant, Lancaftre eft abattu. ' 

En vain pour votre époux vous avez combattu. 

En vain il a repris , encor plein d’épouvante , 

Le fceptre qui tombait de fa main défaillante ; 
L’afcendant de Varvic acheva vos malheurs. 

Votre fils , cet objet de vos foins , de vos pleurs, 
Traîne , loin des regîirds d’une mere avilie , 

Sous les yeux des tyrans fon enfonce affervie , 
Vùus même prifonnicre en ces murs odieux . , . 
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TRAGÉDIE. 
Marguerite. 

Un plus doux avenir enfin s’ouvre à mes yèux. 
Mes deftins vont changer : mou cœur du moins 
s’en flatte. 

Il faut que devant toi mon allégrefle éclate. 
Apprens ce qu’Edouard cache encore à fà cour 
Et ce que verra Londre avant la fin du jour. 

Tu fais qu’Elifabeth à Varvic futpromife; 

Que prêt à s’éloigner des bords de la Tamilcj 
Il attendait fà main ... • 

N É V I L. 

Eh î bien ? 

Marguerite. 

Des nœuds fccrets 

Ce foir au jeune Yorc l’enchaînent pour jamais , 
Et le peuple étonné de fk grandeur foudaine , 
Apprendra- cet hymen en connaiflant là reine. 

N i V I L. 

O ciel ! que dites vous ? eh quoi î 1 orfqu’au jour- 
d’hui 

Il brigue des Français l’alliance & Tappui , 
Lorfque , pour en donner une éclatante marque,’ 
Il offre d’époufer la fœur de leur monarque , 

Que Varvic en un mot , chargé de ce traité. 

Aux rives de la Seine eft encore arrêté , 
L’imprudent Edouard , par un double parjure 
Prépare à tous les deux cette lànglante injure? 

B4 
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Marguerite. 

Oui , ce prince entraîné par cet amour fatal , 

Eft de fon bienfaiteur devenu le rival. 

En vain Elifabeth que cet hymen accable , 
Voudrait en rejetter la chaîne iiifiipportable. 

Un pere ambitieux , infenfible à fes pleurs , 

Va la facrifier à l’attrait des grandeurs , 

Et fa fille aujoud’hui , viélime couronnée , 
Attend en frémilTant ce funefte hyménée. 

Voilà ce que j’aifu : des amis vigilans 
Ont furpris ces fecrets cachés aux courtifans. 
Penfes-tu que Varvic tout plein de fa tendreffe , 
Se laifle impunément enlever fa maîtrefle ? 

Se verra-t-il en butte au mépris des deux cours , 
Sans venger à la fois (à gloire & fes amours ? 
Connais-tu de Varvic l’impétueufe audace ? 

Ce guerrier fi terrible , auteur de ma difgrace , 

Ce héros fi vanté , dont les vaillantes mains 
Ont fait en ces climats le fort des fouverains , 

Eft orgueilleux , jaloux , fier autant qu’invincible; 
Son cœur eft généreux , mais il eft inflexible. 
H.dédaigne le trône , il fe croit au-deffus 
De ces rois par fon bras protégés ou vaincus. 

Tu le verras bientôt , aigri d’un tel outrage , 
S’élever avec moi contre fon propre ouvrage , 
Arracher mon époux à la captivité , 

Et fignolant pour moi fon courage irrité , 

M’aider à ranimer , après tant de défaftres , 

Les reftes expirons du parti des Lancafties , 
Ecrafer Edouai^d après l’ayoir fervi , ^ 
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Et me rendre à la fois tout ce qu’il ma ravi : 

Ou bien fi de Varvic la valeur fortunée 
Ne pouvait rien ici contre ma deftinée , 

Je goûterai du moins le plaifir confolant , 

De voir mes ennemis , l’un l’autre s’accablant , 
Vidlimes d’une guerre à tous les deux funefte , 
Répandre fous mes yeux un fang que je détefte , 
Et des maux qu’ils m’ont faits fe diiputant les 
fniits , 

Peut-être tous les deux l’un par l’autre détruits. 
N É V I L. 

Vous allez, dans l’ardeur qui toujours vous dé- 
vore , 

En de^ nouveaux périls vous engager encore ! 
Vous allez tout braver pour fervir un époux 
Indigne également & du trône & de vous ! 

Marguerite. 

Hélas î de Ton malheur ne lui fiiis point un crime. 
Je fais qu’il s’endormit fur le bord de l’abîme. 

Le fceptre qu’il portait a fatigué fon bras , 
lime lailfe à venger des maux qu’il ne fentpas. 

Se livrant à fon fort en efclave timide , 
IncelTamment plongé dans un calme ftupide , 

Il parait ne fentir , dans fa trille langueur , 

Ni le poids de fes fers ni l’orgueil du vainqueur. 
Eh bien ! c’eft donc à moi de laver fon injure , 
De füutcnir ce rang que fa feiblelfe abjure. 

Eh ! que dis- je ? mon fils , l’idole de mon cœur , 
M’oÆre de mes travaux un prix ^ez flatteur. 
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Si ma main le replace au trône de foii pere , 

Un jour il coiuiaitra ce qu’il doit à fa merc. 

De combien de périls j’ai fïi le garantir ! 

Ce jour , ce jour hélas ! me fait encor frémir , 

Où d’un cruel vainqueur évitant la pourfuite , 
Seule & dans les forêts précipitant ma fuite , 
Egarée , éperdue , & mon fils dans mes bras , 

De momens en momens j’attendais le trépas. 

Un brigand fe préfente , & fon avide joie 
Brille dans fes regards à l’afpeél de fa proie. 

Il eft prêt à frapper : je reftai fans frayem'. 

Un efpoir imprévû vint ranimer mon cœur. 

Sairs guide , fans fecours , en ce lieu folitaire. 

Je crus , j’ofai dans lui voir un Dieu tutélaire. 
Tiens, approche, lui dis-je, ( en lui montrant 
mon fils , 

Qu’à peine foutenaient mes bras appéfantis , ) 

„ Ofe fauver ton prince , ^o{e fa uver fa mere. 
J’étonnai , j’attendris ce môn^ fanguinairc. 

Mon intrépidité le rendit généreux. 

Le ciel veillait alors fur mon fils malheureux ; 

Ou bien le front des rois que le deftin accable , 
Sous les traits du malheur femble plusrefpedable. 
yy Suivez-moi , me dit-il , & le fer à la main , 
Portant mon fils de l’autre, il me fraie un chemin 
Et ce mortel abjeél , tout fier de fon ouvrage , 
Semblait en me fauvant égaler mon courage. 

N É v I L. 

Ces périls retracés dans votre fouvenir 
Préfagent à ce fils un brillant avenir. 


V 
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D’orages , de revers une enfance afiîégée , 

Par le ciel pourfuivie & par lui protégée , 

A des traits (î frappans fait connaître un mortel 
Objet des foins marqués d’un pouvoir éternel , 

Et qui fûr de fa route & bravant les obftacles , 
Doit du ciel qui le guide attendre des miracles. 
C’en était un fans doute, alors qu’au fond des bois, 
Un brigand conferva l’héritier de nos rois. 

Il va vous en. coûter peut-être d’avantage , 

Pour ravir foïi enfance aux fers de l’efclavage, 
Edouard craint un nom chéri dans ces climats. 

Les cœurs ambitieux ne s’attendriffent pas. 

Marguerite. 

Le traité qu’au] our d’hui l’on fiit avec la France 
Doit de ma liberté me donner l’efpérance. 

Je vais voir Edouard ; je fais qu’il a promis 
De fixer ma ranqon & celle de mon fils. 

Son cœur ne connaît point la fraude & l’artifice. 

Il eft mon emiemi , mais je lui rends juftice. 

Yorc a des vertus , je dois en convenir j 
Il m’a ravi le trône & je dois l’en punir. 

Edouard à mes yeux eft toujours un rebelle. 

Je ne difeute point cette longue querelle , 

Ces droits tant conteftés & jamais éclaircis; 

Je défendrai les miens , mon époux & mon fils. 
Ce font là mes devoirs, mes vœux, mon efpérance. 
J’irai chercher Varvic aux rives de la France ; 

Il fervira ma haine , & peut-être Louis 
Va s’armer avec nous contre nos ennemis. 
Peut.ètrc fon courroux.... Mais Edouard s’avance 
LailTenous. 
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SCENE SECONDE. 

MARGUERITE^ ÉDOUARD, SUF- 
FOLC, GARDES. 

Édouard. 

Vous avez fouhaité ma préfencc. 
C^elque reflenriment qui nous puifle animer , 
Moa cœur eft équitable & fait vous cftimer. 

Si mon rang à vos vœux me permet de me rendre, 
L’illuftre Marguerite a droit de tout prétendre. 

Marguerite. 


En rétat où je fuis , paraiflaiit devant toi , 
J’envifage les maux accumulés fur moi. 

Je t’ai vû mon fujet : j’ai marché fouveraine 
Dans ce même palais ou ton pouvoir m’enchaine. 
Le deftin l’a voulu : jouis de fa faveur. . 

Mais fi ton ame encore eft fcnfible à l’honneur , 
J’en réclame les loix , fans demander de grâce. 

Je fais , fans m’avilir , céder à ma dif^ce. 

^ J’ofe attendre de toi mon fils , ma liberté : 

Qlie l’un & l’autre ici foient garans du traité , 
Qu’à la cour de Louis Varvic a du conclure j 
Tu dois les accorder ou t’avouer parjure. 
Détermine le prix que je t’en dois doimer. 

Mon afpeél dès longtems a dû t’importuner : 

Il trouble les douceurs d’un régné illégitime. 

Il eft dur de rougir devant ceux qu’on opprime. 
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Édouard. 

Non , je ne rougis point d’avoir repris un rang 
Qiie trop longtemsLancaftre ufurpa fur mon fang. 
Je ne veux point ici vous appliquer mes titres. 

La haine & l’intérêt font d’injuftes arbitres. 

Et de quel droit enfin , vous , d’un fang étranger , 
Quand Londre me couronne, ofez vous me juger? 
De Naples & d’Anjou l’incertaine héritière , • 
Devrait s’occuper moins du trône d’Angleterre. 
Par le peuple & les grands Lancaftre elt condani- 
né. 

Vous n’ètes plus ici que fille de René , 

Qu’une étrangère illuftre , & non pas une reine ; 
D’un titre qui n’eft plus ceffez d’être Cl vaine. 
Entre Louis & moi je ménage un traité ^ 

Qui fixera l’inftant de votre liberté. 

Je le fouhaite au moins j mais je ne puis répondre 
Des obftacles nouveaux qui peuvent nous confon- 
‘ >• dre. 

Les intérêts des rois coûtent à démêler : 

Attendez jufques-là ma volonté fuprême. 

Marguerite. 

J’attends tout déformais du ciel & de moi-même. 
Je ne m’abaiffe point jufqu’à prouver mes droits. 
Et je fais que le fer eft la raifon des rois. 

Tu crains que dans l’Europe on entende mes 
plaintes ; 

Mais je te puis ici porter d’autres atteintes. 

Songe que dans ces murs un peuple ladieux 

Toujours prêt à pouffer un cri féditieux , 


Digitized by Google 



30 LE COMTE DE VARVIC, 

Cruel dant fès retours , extrême en fes ofFenfes 
Peut encore à mon cœur préparer des vengeances. 
Et m’offrir un plus fûr & plus facile appui , 

Que ces rois toujours lents à s’armer pour autrui.; 
Il faut ou m’immoler ou me craindre fans ceffe. ■ 
Peut-être rougis-tu d’accabler la faibleffe 
D’un fexe qui fouvent eft dédaigné du tien î 
ya , crois que Marguerite eft au-deffus du ficn. ■ i 

Édouard. j 

Je vois à quel excès la fureur vous égare ; 

Mais ce n’«ft point à vous de me croire barbare. . • 
Contre vous autrefois me guidant aux combats , , 
Mon pere malheureux a trouvé le trépas. 

Par des tributs fànglans j’ai pu le fàtislàire; 

Je n’imputai là mort qu’aux hafàrds de la guerre. 
Je fais vous pardomier ces irapuiffans éclats 
Qui confolent le faible & ne le vengent pas. .. . 
J’honore vos vertus , je l’avoûraifans feindre , 

Je puis vous admirer , mais je ne. puis vous crain-* 
dre. 

Calmez votre douleur auprès de votre fils. 

Allez , fon entretien va vous être permis. 
Peut-être en le voyant votre reconnaiffaitcc , . ■ { 

Avoûra que mon cœur a comiu la clémence- : 

Marguerite. ' 

Son état & le mien , fes pleurs & mes regrets , 
M’apprendront quel retour je dois à tes bienfaits^ 
Adieiu 
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SCENE TROISIEME. 
ÉDOUARD, SUFFOLC, GARDES. 
Édouard. 


Je plains les maux de cette àme irritée. 

Ah ! prens pitié d’une ame encor plus tourmentée. 
Cher ami , tout mon cœur eft ouvert à tes yeux. 
Tu l’as comiu longtems & noble & vertueux: 
Peut-être il l’eft encore & fait pour toujours l’ètre. 
De moi-mème à ce point l’amour eft-il le maître ? 
Cet amour jufqu’ici vainement combattu , 

Dont rougit ma raifon , dont frémit ma vertu , 
Qiii va marquer un terme à ma gloire flétrie , 

Et qui pourtant hélas î m’eft plus cher que ma vie. 
Tu dois t’en fouvenir , tu fais que dès le jour , 
Où ces attraits nouveaux brillèrent dans ma cour, 
J’éprouvai , je fentis ce charme inexprimable , 
Ces,mouvemens foudains d’un penctemt indomp- 
table , 

Ces premiers feux d’un cœur qui n’avait pomt 
aimé. > 

Surpris de mon état , de moi-mème allarnié ,' 

Je vis tous les dangers de ma folle teiidréfle. 
Hélas ! fans la dompter on comiait fa faiblefle. 
Tu vois ce que j’ai faitj j’ai craint que dans ces 
lieux ' 

Le retour de Varvic ne traverfàt mes vœux. 

J’ai frémi de me voir confus à fes approches , 
Expofé fans défenfe à fes juftes reproches. 
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/ 

Je hâte cet hymen j j’ai voulu prévenir 
Ce moment pour mon cœur fi rude à foutenir , 

Et ce cœur qui longtems trembla près de l’abîme, 
.Pour finir fes combats , précipite ion crime. 

S U F F O L C. 

Sans doute qu’au jourd’hui, prêt à former ces 
nœüds, 

“Vous en avez prévu les effets hafiirdeux. 

L’amour excufe tout , alors qu’il eft extrême. 
Votre ame en s’y livrant fe condamne elle-même i 
Mais l’objet qui pour lui vous fait tout oublier , 
En partageant vos feux , doit les juftifier. 

Édouard. 

4 

L’aimable Elifabeth , au printems de fon âge 
Peut-être de l’anipur ignorant le langage , 

M’a fait voir jufqu’ici , dans fa timidité , 

Ce trouble intéreffant qui fied à la beauté. 
Moi-même , je l’avoue , interdit devant elle , ' 

Rougiflant malgré moi de mon erreur nouvelle , 
Commençant des difeours que jen’achevais pas 
Je n’ai prefque parlé que par mon embarras. 

Mais j’ai peine à penfer qu’une plus chere flamme 
Ait furpris fa jeuneflê & me ferme fon ame. 

Elle a peu vîi l’époux qui lui fut deftiné. 

On écoute fans peine un amant couromié , . 

Offrant avec fa main le feeptre d’Angleterre j 
Enfin je l’aime affez pour apprendre à lui plaire.* 
C’eft Varvic qui produit mes troubles inquiets. . 
Je fonge à fon courroux & plus à fes bienfaits. 
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Je détruis dans fes mains les firuits -de fà pnir 
dence. 

Je l’expofe lui-même au mépris de la France j 
Et qui fait , dans l’ardeur de fes reffentimens , 
Jufqu’où peuvent aller fes fiers emportemens ? 

S U F F,- 0 1 c. . • . 

Peut-être vos débats vont rallumer la guerre. 

Édouard. 

C’eft un aftre fanglant qui luit fur l’Angleterre, 
De Lancaftre & d’Yorc les partis oppofës 
Ont fait couler le fang des peuples' écrafes. 
L’Anglais environné du meurtre & des ravages > 
A compté jufqu’ici fes jours par des orages. 

A peine il femble enfin goûter quelque repos. 
Faut-il que je l’expofe à des malheurs nouveaux ! 
C’eft en toi , cher SulFolc , que mon efpôir réfide. 
Qii’aux remparts de Paris mon intérêt te guide;- 
Vole & préviens Varvic j ne lui déguiferien.. ' 
Va , mon cœur n’eft pas fait pour abufpr le fien.' 
Peins lui tout mon amour & toute mon ivreffe i " 
Et 11 fon amitié pardonne à- ma faib^efle^■*■ïr:^^^^ 
au’il éieve fes vœux à l’hymen de ma fœur j 
Que ce nœud de plus près, l’attache à ma gran- 
deur. J ' t ; ' 

T ou jours l’ambition ftit fa première idole ; 
L’amour n’eft à fes yeux qu’un preftige frivole. 
Elifabeth fur lui n’a point cet afcendant 
Qui femble humilier un cœur indépendant , 

Qui fubiugue le mien trop flexible & trop tendre. 

c; 
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A des nœuds plus brillans fon orgueil va préten- 
dre. 

Oui , jofe l’elpérer. 

S U F F O L c. 

Mais Louis irrité 

De voir rompre l’hymen entre vous arrêté , 

Peut demander bientôt raifon de cette injure. 

t 

E D O V A R D. 

Sans cet hymen forcé la paix peut fe conclure. 
Trop occupé lui-même en fes propres Etats , 

Il n’ira point domier le lignai des combats. 
Fameux par l’artifice & non par la vidoire , 
Jaloux de la puill’ance & non pas de la gloire , 

Ce prince malheureux dans le fein de la paix , 
Eft accablé du foin d’opprimer fes fujets j 
Et pour alTûrér mieux la paix où je l’invite , 

Je prétens finis rançon lui rendre Marguerite. 

De Lancaftre en mes mains je retiendrai le fils , 
Rejetton dangereux , cher à mes ennemis. 

Toi , ne perds point de tems. 



SCENE QUATRIEJIIE. 

ÉDOUARD, SUFFOLC, UN OFFICIER. 
GARDES. 

L’ O P P I c I E R. 

. . Seigneur, Varvic arrive. 
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Le peuple impatient s’emprefle fur la rive. 

On veut voir ce héros trop longtems attendu , 
Que l’Europe contemple , & qui nous eft rendu. 

Édouard. 

( V officier fort. ) 

Il fuflît. LailTez-nous. O ciel ! quel coup de foudre! 
Que pourrai-je lui dire & que dois-je réfoudre ? 
V arvic eft dans ces lieux ! ô foins trop fuperflus ! 
D’une vaine prudence ô projets confondus ! 
Allons i à fes regards avant que de paraître , 

Ami , viens éclairer , viens affermir ton maître. 

Il eft fenfible , il aime , il le juge ... ah ! ce cœur , 
Qui de fes pallions voudrait être vainqueur , 

Qui refpeéle Varvic , qui le craint & qui l’aime 
N’oubliera pas, crois moi, ce qu’il doit à foi-même. 
Et que parmi les maux qui caufent mon effroi , 

Le malheur d’être injufte eft le plus grand pour 
moi. 


FIN du premier 


B 2 
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A C T E IL 

SCENE PREMIERE. 
VARVIC, SUMi\IER. 

V A R V I c. 

I « 

Je ne ni’en défends pas : ces tranlports , cet hom^ 
mage, 

Tout ce peuple à l’envi volant fur le rivage , 
Prêtent un nouveau charme à mes félicités. 

Ces tributs l'ont bien doux, quand ils font mérités. 
J’ai placé fur le trône un roi digne de l’être. 
Londre ne verra plus fon méprifable maître , 
Henri dans la langueur tombé prel'qii’en nailfaa^t , 
Et d’une époule altiere efclave obéilîant. 

Entre deux nations rivales & hautaines 
Ma prudence du moins a fufpendii les haines. 
Louis à notre roi vient d’accorder fa fœur. 

Du trône d’Angleterre a peine poireflèur, 
Edouard par mes foins ne craint plus que ta 
F rance 

S’efforce de troubler là nouvelle puiflance. 

Voilà ce que j’ai fait , Siimmer , &, je me vois 
L’arbitre, la terreur &, le Ibutieii des rois. 

S U M M E R. 

Tous ces titres brilLans vont s’embellir encore 
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Des faveurs dont l’amour vous comble &; vous 
honore. 

L’hymen d’Elihibcth promis à votre ardeur . . . 

V A R v I c. ' : 

L’amour qu’elle m’inlpire eft digne d’un grandi 
cœur. : 

Sur le point de former cette union fi belle , ' 

L’intérêt de mon roi forudaiji m’éloigna d’elle. 

Je reviens à fes pieds plus grand , plus glorieux. 

Quelqu’un vient. C’eft le roi qui marche vers ces 
lieux. 

Cours chez Elifabeth. Mon ame impatiente 

Veut hâter le moment de revoir mon amante. 





SCENE SECONDE ; 


EDOUARD, VARVIC, GARDES. 

V A R V I c. r 

Vos delTeins font remplis , vos vœux font fatis- 
faits , * 

Sire , j’apporte ici l’alliance & la paix. 

I.’hymeny joint fes nœuds j une illuftre princefl» 
Digne , par les vertus dont brille fà jeunelfe , 

De fonder l’union de deux rois tels que vous , 

Va traverfer les mers pour chercher fon époux. 
Louis me l’a promis , & votre ami fidele , 

Varvic eft trop heureux de vous prouver fon zclcj 
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Par des foins vigilans autant que par fon bras , 
Et dans la cour des rois comme dans les combats. 

Édouard. 

Je fais ce que mon cœur doit de reconnailfance 
A ce zele confiant qui fonde ma puilfance. 

Mais , pour ne rien cachfer de l’état où je fuis , 

Ee fort ne permet pas que j’en goûte les fruits, • 
Je ferai , fans former cette chaîne étrangère , 
Allié de Louis , mais non pas fon beau-frere. 

V A R V I c. 

Comment ! . . daignez au moins m’expliquer ce 
difcours. 

De vos premiers deifeins qui peut troubler le 
cours ? 

Qiioi ! les oubliez-vous ? & la France offenfée 
Verra-t-elle . . , 

Édouard. 

En un mot , j’ai changé de peiifée. 
Je ne puis à ce point forcer mes fentimens. 

V A R V 1 c. 

Mais fongez que Louis a i«qu vos fermens , 

Qiie j’ai requ les fiens & que Varvic peut-être ' 
N’eft pas un vain garant de la foi de fon maître, 

Édouard. 

Si je romps cet hymen entre nous préparé , 

J*cn dois compte à Louis & je le lui rendrai. 
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’ T R A G^É D I E. 

Mais de ces triftes nœuds mon ame détournée 
Etablit fes projets fur un autre hyménée. ' 

Il n’y fiiutplus penfer. 

V A R V I C. 

Et quels nœuds aujourd’hui; 
Vous peuvent aflurer un plus folide appùi ? ’ ' 

Quel traité plus utile ... , r 

Édouard. 

Eh quoi ! la politique 
M’impofera toujours un fardeau tyrannique 
Et des loix qu’elle diète éfclave ambitieux , 

Je ferai toujours grand , fans jamais être heureux f 
Je détefte ces loix & mon cœur les abjure. 

. V A R T I c. 

Qu’emends-je ? eft4» fttrtïOUr qui vous rendrait 
parjure?; -, 

Quoi î de vôs ennemis à peine encor vainqueur , 
Le trône a-t-il déjà corrompu votre cœur ? 
Édouard écoutant de frivoles tendrelTes , . . 

S’eft-il déjà permis de fentir des fàibleflès ? 

Et parmi les périls renaiflans chaque jour , 

Avez vous donc appris à céder à l’amour ? 

Ce n’eft point à ces traits qu’on doit vous recoiv 
liaitre. , , 

Un moment à ce point n'a pû changer mon màitre. 
Non , je ne le crois pas , & Ikns doute fon cœiu , 

A la voix d’un ami > va fon erreur. 

C 4 
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/ 

Edouard. 

A part. . haut. 

Ah î je fuis déchiré. Non , Varvic , cette flamme , 
J’ofe au moins m’en flatter , n’a point flétri mon 
. . ame, 

Et vous' devez penfer que ce cœur malheureux , 
Ce cœur faible une fois eft encor généreux. 

Non , monté fur un trône entouré de ruines , 

Et des feux mal éteints des guerres inteftines , 

Je ne me livre point à cefs égaremens , 

Des princes amollis lâches amufemens. 

D’un fentiment profond j’éprouve la puiflance. 
Votre feule amitié me rend quelque efpérance. , 
Varvic , ah î fi pour moi . . . vous faurez mes def. 
feins , 

Et vous même aujourd’hui réglérez mes deftins. 



SCENE TROISIEME,,. 


. Varvic, feul. • 

O ciel ! à ce retour aurais-je dû m’attendre ? 
Quel eft ce changement que je ne puis compren- 
^ dre ? 

Quel objet tout-à-coup a donc furpris fa foi ? 

Me trompé-je ? la reine avance ici vers moi î 
Quoi î. de fpn 'emiemi cherche-t-elle la vue ? 
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SCENE QUATRIEME. ' 


marguerite, VARVIC. 
Marguerite.' 

Alon approche en -ces lieux eft ikns doute impré- 
vue. 

Vous êtes étonné qu’au fein de mon malheur , 

Je puilîe {ans frémir en aborder l’auteur. 

Mais un motif preiïànt auprès de vous m’amene. 
Je vous vois revenu des rives de la Seine , 

Et (ans doute vos foins achèvent le traité. 

M apprendrez -VOUS au moins quel efpoirm’eft 
refté ? " 

Si l’on finit mes maux', {î Louis s’intérelTe 
A la captivité d’une tirifte priiicelTe ? 

Aux intérêts nouveaux ‘à vous feul confiés , 

Mon fils & mon époux font ils faèrifiés ? 

V'a'r v I c. 

Vous faurez votre fort , il dépend de mon maître. 
Mais ce traité , madame , eft incertain peut-être. 
Un jour , vous le favèz , apporte quelquefois 
ü étranges changemens dans les projets des rois. 

Marguerite. 

Edouard paraît-il rejetter l’alliance 
^e lui-même par vous propofait à la France ? 

On dit que dans fba coeur l’amour le plus ardent 
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Prend depuis quelques jours un fuprème afcen- 
dant. 

Pourriez vous l’ignorer ? 

- V A R V I c , à part. 

Que faut-il que je penfe ? 
A-t-il fiit de fes feux éclater l’imprudence ? 

Marguerite. • 


On dit plus , & peut-être allez vous en douter. • 
On dit que cet objet qu’il eût dû refpedter , 

Devait s’unir bientôt par un nœud plus profperc 
Au plus grand des guerriers qu’ait produits l’An- 
A qui même Edouard doit toute là grandeurTX 
Qii’Edouard lâchement trahit fon bienfaiteur ; 
Que pour prix de fon zele & d’une foi conltuite 
Il lui ravit enfin fa femme & fon amante. - * 
Ce font là fes projets , fes vœux & fon efpoir , 

Et c’eft Elifabeth qu’il époufe ce foir. • • . • *. 

V A R V I C. 


Elifabeth î ô ciel î . . non , je ne puis le croire» 

Le roi conferve encor quelque foin de là gloire. 
On n’eft pas à ce point lâéhe , perfide , ingrat i 
Il ne veut point fe perdre & lui-même & l’Etat > 

Il fait ce que je puis , il commit mon courage ; 
Edouard jufques>-làii’a pas pouffé l’outrage. 

Il ne l’a pas ofé. 

Marguerite. 
r Bientôt vous connaîtrez. 
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. Si j’en crois fyr ce point des bruits mal affiirés , 
Bientôt . . . 

V A R V I c. 

Je puis du moins foiipçoimer votre haine. 
Vous voulez que vers vous la fureur me ramene. 
‘Vous voulez dans mon cœur enfoncer le poi- 
gnard ... 

Mais la confiifion , le trouble d’Edouard . . . 

De tant d’ingratitude ô ciel ! cft on coupable ? 

Marguerite. 

Pourquoi trouveriez vous ce récit incroyable ? 
Lorfque l’on a trahi fon prince & fon devoir a 
Voilà , voilà le prix qu’on en doit recevoir. 

Si Varvic eût fuivi de plus juftes maximes , 

S’il eût cherché pour moi des exploits légitimes , 

Il me connaît aflez pour croire que mon cœur 
D’un plus digne retour eut payé fa valeur. 

Adieu , dans peu d’inftans vous pourrez recon- 
naître 

Ce qu’a produit pour vous le choix d’un nouveau 
maître. 

Vous apprendrez bientôt qui vous deviez fervir î 
V ous apprendrez du moins qui vous devez haïr. 
Je rends grâce aux deftins. Oui, leur faveur 
commence 

A me faire aujourd’hui goûter quelque vengeance j 
Et j’ai vû l’emiemi qui combattit fon roi , 

Puni par un ingrat qu’il fervit contre moi» •. 
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Abandonne fà fille aux nœuds qu’elle détefte. 
£lle cherche l’inftant de vous entretenir. 

V A R V I C.' 

De cet excès d’horreur je ne puis revenir. 

Allons , je ne prens plus qire ^na rage pour guide. 
Et je veux qu’Edouard ... je l’aimais , le perfide. 
Je fens pour le haïr qu’il en coûte à mon cœur. 
Peut-on poufler plus loin la fourbe & la noirceur ! 

S U M M E R. 

Il ne peut fans vous perdre obtenir ce qu’il aime. 
Il doit vous redouter J redoutez le lui-mème. 

Si de vos intérêts vous écoutez la loi . . . 

‘ V A R V I c. 

Que d’affronts réunis ! étaient-ils faits pour moi ? 
Ah ! qu’un vil courtil'an, qu’un pere impitoyable. 
Envers fa fille & moi fe foit rendu coupable , 

Qu’il ait conçu l’efpoir , en me manquant de foi , 
De briller près du trône à côté de fon roi : 
J’cxcufe avec mépris fa balle coraplaifance 5' 

Je le dédaigne trop pour en tirer vengeance. 

Mais que plus criminel &. plus lâche eixeffet, 
Edouard fuis rougir ... il le veut j c’en eft fait. 

O , toi ! par tant d’amour à mon fort enchaînée , 

O chere Elifabeth à mes vœux deftinée ! 

Cieux ! témoins des tranfports de Varvic outragé, 
Je jure ici par vous que je ferai vengé,. 

Entendez le ferment que ma bouche prononce , 
Signal affreux des maux que ma furcur amionce. 
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SCENE S E P T I E 31 K' ' 

VARVIC, ÉLISABETH. 


V A R V I C. 

Ah î madame , venez enflammer mon courroux. 
Mon amour, ma vengeance avaient befoin devons. 
Tous deux en vous voyant s’ûrritent . dans mon 
ame. 

J’ai fû de mon rival l’audacieufe flamme , 

J’ai fù tous fes projets , & je connais trop-bien 
Les vertus de ce cœur qui triomphe du mien , 
Pour croire qu’il ait pû , s’aviliflant luLmème , 
Sacrifier Varvic à la grandeur i'uprème. 

Un lâche à fon amour allait vous immoler. 

Mais Varvic eft ici , c’elt à lui de trembler. 

Le ciel m’a ramené pour prévenir le crime. 

Ne craignez plus qu’ici fon pouvoir vous op- 
prime. 

C’efl: moi qui vous défends , moi qui veille fur 
vous, 

Moi qui fuis votre appui, votre amant, votre 
époux , 

^^otre vengeur encore , & vous allez connaître 
Sl Varvic aifémenteft le jouet d’un traitre , 

S’il eft ou dangereux ou fenfible à demi , 

S’il confond un ingrat comme il fert un ami. 

Élisabeth. 

De mon pcre , il eft vrai , l’injufte tyramiie 
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A cestriftesliensa condamné ma vie. 

Et mon cœur loin de vous vous adreflait hélas î 
Des regrets inipuiflans que vous n’entendiez pas. 
Je demandais Varvic : dans mon impatience , 

Ma voix vous appellait des rives de la France , 

Et votre Elifabeth , dans l’horreur de fon fort , 
Au défaut de Varvic eut imploré la mort. 

Enfin je vous revois , vous eifuyez mes larmes. 

Je ne puis cependant vous cacher mes allarmes. 
Je crains que le tranfport de ce cœur indompté ’ 
Avec trop d’imprudence ici n’ait éclaté. 

On ne peut d’Edouard ignorer les tendrelTes. 

Les maîtres des humains cachent-ils leurs faible!^ 
fes? 

Toujours des yeuxperçans font ouverts à la cour. 
Croyez qu’inftruits déjà de ce fatal amour , 

Vos détradeurs fecrcts (vous en avez fans doute) 
Veulent fur vos débris fe frayer une route. 

Et pour perdre un héros toujours craint ou haï , 
Il fuifit d’un roi faible & d’un lâche etuiemi. 

Varvic.' 

Moi ! garder le filence ! & pourquoi me contrain- 
dre? 

Quand je fuis ofFenfé, c’eft moi que l’on doit 
craindre. 

Et quel péril encor pouvez vous redouter? 

Un pouvoir que j’ai fait peut-il m’épouvanter ? 
Me verrai-je braver aux yeux de l’Angleterre ? 
On dira que Varvic fi vanté dans la guerre , 

Ce mortel renommé , fameu:^ par tant d’exploits » 
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Qiû créa , qui fervit , qui détruifît des rois , 
Infidèle à fa gloire autant qu’à fa tendrelfe , 
fû ni confervcr ni venger fa maîtrelTe î 
Je rougis d’y penfer : non , non , je puis encor 
Difpofer de l’Etat & commander au fort , 

A Lancaftre abattu rendre Ibn héritage , 

Renverfer Edouard & brifer mon ouvrage. 

Elisabeth. 

Varvic î ah cher amant ! hélas î il m’eft bien doux 
De fcntir à quel point je puis régner fur vous. 
C’cft mon feul intérêt que votre amour embraffe i 
C’eft pour moi qu’il frémit , c’efl pour moi qu’it 
menace. 

A mon cœur éperdu vous rendez le repos. 

Eh î comiait-on la crainte à côté d’un héros ? ' ' 

Mais pourquoi prélénter à mon ame attendrie 
Le f’pedacle effrayant des maux de ma patrie ? ' ' 
Quoi! ne pouvez vous rien fur le cœur d’Edouard, 
Sans aller de ki guerre arborer l’étendart ? * 

Un ami tel que vous ii’a-t-il pas droit d’attendre 
Qiie Jd préiêiice lèule 

Varvic.. i 

Eh î qu’en puis-je prétendre ? 
N’a-t-il pas devant moi hautement abjuré 
Cet hymen glorieux par moi feul préparé ? 

Il fuit aveuglément fes amoureux caprices. 
Envers moi , s’il fe peut , comptez fes injuflices. 
Et les crimes d’un cœur à fon amour fournis , 
Pour qui tous les devoirs lèmblent anéantis. 

Tandis 
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Tandis que loin de vous pour lui , pour fa puiC- 
fajice , 

Je m’expofe auxtourmens d’une cruelle abfence 
Que fait-il cependant ? comment m’a-t-il traité 
Il me rend'le jouet de fa légéreté. 

Il me fait vainement engager ma parole , 

Et figner un traité frauduleux & frivole. 

C’eft peu. Qui choifiwl enfin pour m’outrager ? 
Non , fans frémir encor je ne puis y fonger. 

C’eft l’objet , le feul bien dont mon ame eft ja- • 
loufe, V 

Le prix de mes travaux , c’eft vous , c’eft mon 
époufe. 

Ah î cet enchaînement , ce tilfu de noirceurs , i 
Ajoute à chaque inftant à mes juftes fureurs. 

Il en verra l’effet : il faut qu’il foit terrible. 

Je fuis , je fuis encor ce Varvic invincible. 

J’ai pour moi l’équité , mon nom & mes exploits. 

Je paraîtrai dans Londre , on entendra ma voix. 

On verra d’un côté l’appui de l’Angleterre , 

Varvic , de fes travaux demandant le falaire , 

Indigné des affronts qu’il n’a pas mérités , 

Et de l’ingrat Yorc contant les lâchetés ; ’ ’ ' 

Et de l’autre , on verra , confiis en ma préfence , 
Edouard aux grandeurs conduit par ma vaillance. 
Qui fans moi dans l’exil ou la captivité 
Cacherait fa mifere & fon obfcurii^. 

Ce peuple gft généreux , il ni’aime , & l’on m’of. 

fenfci , 

Entre Edouard & moi perdez vous qu’il balance ? ' 

B- ' 


Digitized by Google 


•V w 



LE CÇMTS O B FA RVI C, 

ÉLItAiETK. 

Ecoute^ mpi , Varvip , votre cœur ulcéré , 

! ^àns fes emportemeiis eft peut-être égaré. 

c ne puis croire encore Edouard inflexible. 

A la gloire , îiux vertus vous l’avez vû fenfible. 
Sans doute il ne fùit pas , en demandant ma foi , 
Çombien ce joug brillant ferait affreux pour moi. 
Mes larmes ji’ont coulé ^ue fous les yeux d’un 
pere. 

J’ai craint de trop braver les traits de fa colère , 

Si devant Edouard j’euffe attefté nos nœuds i 
Si j’avais avoué que ce cœur généreux 
Se plaît à préférer , acceptant votre hommage , 

Le héros bienfaiteur au prince fon ouvrage , 

Et que fiçr de s’unfr à vos nobles deftins , 

Il voit dans fon amant le premier des humains. 
Mais j’oferai parler , on faura mes promefles. 
J’avoûrai fans rougir l’excès de mes tendreffes. 
J’avoûrai que l’inftant où j’irais à l’autel , 

Serait pour moi l’arrêt d’un malheur éternel. 

Et quel homme implacable en fà rage inhumaine. 
Au défaut de l’amour veut mériter la haine , 

Et s’aflîurer du moins cet horrible plaifir 
De déchirer un cœur qu’il n’a pû conquérir ? 
Edouard, croyez-moi, n’a point ce caraélere. 
Lailfez de vos deftins ma vois dépofitaire j 
Laiflez - moi baltncer les vœux de deux grands “* 
cœurs, • 

Que Varvic , modérant fes bouillantes fureurs , 
Dépofe entre mes mains , s’il daigne ici m’en 
croire , 
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L’intérêt de fes feux & celui de la gloire. 

V A R V I c 

Edouard , je le vois , ne vous eft pas connu. . ,v 
Dans le fond de fon cœur j’ai déjà tout perdu. 
Peut-être dès longtems je lui portais ombrage. 

En rompant un traité dont j’ai fait mon ouvrage ^ 
Il prétend annoncer ma chûte au peuple Anglais* 
Mon abfeiice aux complots ouvrait un libre accè^ 
De ceux qu’on a formés je reconnais la trace , ' > 
C’cft ainfi qu’à la cour commence la difgrace.- • 

Je prévois tous les coups que je vais efluyer. 
Décheoir du premier rang , c’eft tomber au der- 
nier. 

A de pareils revers la feveur eft foumiTe , - 
Et peut-être déjà ma dépouille eft promiîè. 

Mais cet efpoir encor peut être confondu* 

Je ne tomberai pas fans avoir combattu. 
L’Anglais indépendant & libre jiutant que brave , 
Des caprices de cour ne fiit jamais efclave. 

Nous ne l’avons point vû régler jufqu’à ce jour 
Sur la faveur des rois fà haine ou fon amour. 
Contre un tel préjugé fon ame eft aguerrie 5 
Souvent contre le trône il défend la patrie. 

Ses rois le favent trop. Ce peuple citoyen 
Ofe attaquer leur choix & foutenir le fien. 

Nul à fes fouverains ne rend autant d’hommage; 
Mais fous ces vains refpeds confacrés par l’ufàge. 
Il garde une fierté qu’ils craignent d’éprouver ; 
Il les fert à genoux , mais il l'ait les braver. 

D 2 
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Elisabeth. 

Oui , je fais ce qu’il ^peut. Que de maux , que de 
crimes 

Produiront des fureurs qu’il croira légitimes î 
Prévenons ce défaftre , & ne préfentez plus 
Un avenir horrible à mes fens éperdus , 

Laiflez vous défarmer à ma voix fuppliante , 

Et cédez, (ans rougir, aux pleurs de votre amante. 

V A R V I C. 

Ehbien , vous le voulez , & pour quelques mo^ 
mens 

Je fufpendrai l’ardeur de mes reflentimcns ; 
Vous feule fur mon ame avez pris cet empire. 

Et fi n’écoutant rien que l’ardeur qui l’inlpire , 
Edouard aujourd’hui perfifte à m’outrager , 

Je ne le connais plus , & je cours me venger. 


FIN du fécond oBe* 
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A C T E III. 


•«SË=EESISS-B9aBBBa=SS9E99BBB» 

SCENE PREMIERE. 

. MARGUERITE, NÉVIL. 

*% 

Marguerite. ‘ 

Tout femblc confirmer Pefpoir dont je me flatte. . 
Entre mes ennemis déjà la haine éclate. 

Varvic eft furieux, & mon adrefle encor • 

A fïi de fon courroux échauifer le tranfport. 

Je faurai faire plus : je faurai le conduire. 

J’ai frémi d’un projet dont on vient de m’infi. 
f truire. 

Il veut voir Edouard : ce fatal entretien 
Pourrait anéantir mon efpoir & le fien. 

Le comte eft violent , &Tafuperbe audace 
Brûle de prodiguer l’injure & la menace. 

Mais contre un ermemi c’eft peu de s’emporter 5 
Je veux qu’il le détruife , au lieu de l’infulter , 

Et ne fe livre pas , dans fk fiere imprudence , 

' Au plaifir dangereux cTamioncer la vengeance. 

N É v I L. . 

/ 1 

Peut-il de vos amis à peine fécondé 
Renverièr im pouvoir que lui-mème a fondé ? 

Marguerite. 

• i*' . 

Va,.poor.cai0uveiler nos fanglantes querelles» " 

D 3 
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Un fouffle p€ut encor tirer des étincelles 
Du feu qui vitfens^ceflè'au fein,de oes climats , 

Et qu’ont nourri trente ans de haine & de com- 
"'•'hats. ' ^ • 

Oui , do Lancaftre ici le parti peut renaître , 

Cet orgueilleux féiiat qui veut parler en maître , 
Mais qui du plus heureux fuivant toujours la loi , 
Tremblait devant Varvic en profcrivant fon roi , 
Qui n’a fû qu’outrager une reine impuiflante , 
Fléchflra (ievant moi , s’il me voit triomphante. 

Le farouche Ecoffais que l’on veut opprimer , 
Qiii contre fes tyrans eft tout prêt à s’armer , 

Et du haut de fes monts , contre un joug qui l’of- 
fenfe , 

Lutte '& défend encor fa here indépendance , 

Ce peuple qu’en fecret je foui eve aujourd’hui, 

A mes juftes delFeins prêtera fon appui. 

N É V I L. 

Mais l’Anglais fatigué de difeorde & de guerre . . * 

Maiiguerite. 

L’AngÎMSfie peut goûter qu’une paix paflagere. 
Necfds pas qu^Edouard triomphe impunément» 
Mets-toi devant les yeux çe long enchaînement 
De meurtres , de forfaits dont la guerre civile 
A depuis fi longtems épouvanté cette iflo. • 

Songe àu &ng dont nos yeux ont vu. couler desi 
flots, . 

Sous le fer des fbldats , fous te fèr des bourreaux. 
Vois d’ua deuü< éternel fAi^leterre oQurrerte. . 
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Ou d’un pere ôu d’un fils chacun pleure la pert<f. 
Tous nés pour la vengeance en noarriflent l’eH 
poir. 

Et pour eux en naiflknt c’éft le premief déVôiri 
Que te dirai-je enfin ? le làng & le ravage 
Ont endurci ce peuple , ont irrité fa rage , 

Et dans tant de combats au carnage exercé , 

Il conferve la foif du fang qu’il à verfë. 

N é V I 

Ainfi donc de Varvîc fî lori^ems ehnémîé , 
L’intérêt vous rapproche & vous récdhcilic. 

Votre cœur eh^gé dans fës riouveaùi projéts, 
Aurait»ii- oublié les nnex qpa’ü vooÿ a ùâa ? 

Mar éVr i f é. - 

Non , j’ai par le malheur ^pris àme contraindrÉ. 
Je i^s cacher ma haihë& ne lais'pas Péteiridfé. 

Si l’inconftant Varvic' àigri contre fon roi , 

Veut relever Lancaftre & s’unir avec moi > 

Je fais apprécier ce retour politique. 

Je ' rte foul&irai point qu’un fujet deipotique , 

De l’Etatàvih bravait ifilu«ë^léfé‘foïx — 

Ait le dro^ in&lent d’époih^tér les rôfs^,^ ■ 
Ni qu^^lWvant foi¥ niaitr^^â U fiüi 

Aùire. ' ‘ 

Edbuârd^àujôurd’hui fûlfit pé^ n^éit 
Je ne puis OuMi^ cet exemple rédètit-. 

Et je &is cômnio ott traite luiihjët trop'puiilant. 
Mais OH-Viëht , & Varvtefiifts dbueoicis’'av;iAdc. 
'Péftltfreii Vieac*^vil, évitons 

D4 
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■ ECENE SECONDE. 
ÉDOÜ'ARD, SUFFOLC, GARDES. 


, É D O U A R T). 

Tu le Vois , déformais tout elpoir eft perdu. 

Par des emportemens Varvic t’a répondu. 

Tout fert à m’irriter & mon chagrin redouble. 
Ne pourrai-je à la fin fortir d’un fi long trouble ? 
Il faut rn’en délivrer. Que l’on nous lailTe ici. 
Qu’oii éloigne fuf-tôüt Varvic. . . Ciel! 

, ' i! ) * ■ 



SCENE T^ROISIEME. 
•VARVICV ÉDOUARD, SÜFFOLÇ, 

■ ; ' gardes, 

■ '■ ' V ’À‘’ R' V I c; 

. J • / ' • f .• * 

'îv' Le voici. 

Je neni’attçndai»,pasa fiïe, que la fortune 
Dût vous renjdrejfit^t.ma préfence importune; 
Que jamais contre nioi le courroux du defiin , 
Pout préparér fes traits , empruntât votre main, 
Je n’aj'pû le penlèc , j^^uM pA le comprendre. 
Enfin de votre par$ i|®*’^ feUu l’apprendre ; 

Ç’elt ainfi que paf je fuis récpinpçnfé, , 

^ V oilà le fort brillant ^qui me fut airnoncé , 

Ce hpnheur & ces Jours, de gloire & dç délices» 
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Appanage éclatant promis à mes fervices. 
Rappeliez-vous ici ce jour , ce jour affreux , 

Cé combat fî funefte & ces champs malheureux , 

.Où du deftin cruel éprouvant la colere 

Sur des monceaux de morts expira votre pere. 

T QUt couvert de ibh làng,& combattant toujours. 
Le fer des ennemis allait trancher vos jours. • 

.Jeyolaij jufqu’à vous je me fisunpaflage; - ^ 
Mon bras enfanglanté vous fauva du carnage , 

Et bientôt fur mes pas , aidé de mes amis , f - 
De vos guerriers vaincus j’affemblai les débris. ' . 
„ Varvic , me dificz vous , prends foin de ma jeu- 
I. neffe, 

„ C’eft dans tes. mains y. Varvic > que le deftin me 
laiffe. . ' 

„ Sois mon guide & mon pere , & je ferai ton filsl 
„ Conduis moi vers ce trône où je dois être affis. - 
„ Viens , combats , & fois fùr que ma reconnais 
. fance . - . - 

• 5 , Te fera plus que, moi jouir de ma puiflànce. 
Tels étaient vos difcours j je les crus , & ma main 
S’arma pour, vous venger , & changea le defUii. 

Je vis fuir devant moi cette reine terrible. ’ 
J’acquis enj¥ou&fervant le titre d’invincible.“ 
Sans 4oute qu’à yeux derfi rares bienfaits , 

Ne pouvant s’acquitter, paffeiit pour des forfaits. 
Mais du moins envers vous je n’en commis poin^ 
\ d’autïêstn . '*• ’ 

Je frémirais ici de retracer les vôarcs. : 
Yous^eztôpt trahi j l’hormeür & l’amitié , n • 
Ingrat! &. c’eft ainû que yous:m’jiyprpayé. - - 
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* Édouard. 

Modérez devant moii ce tranfport qui m’ofFenfè. ' 
Vantez moiiis vo^ exploits : )’en connais l’impôt 
tance. ' ' 

Mais fâchez qu’Edouard, arbitre de fon fort, • 
Aurait trouvé fans vous la vidloire ou la mort. ' 
Vous n’en pouvez douter: vous devez me cort.- 
naitre. 

Et quels font donc enfin les torts de votre maître ? 
Je Vous promis beaucoup , vous ai-)e donné 
moins? 

Le rang où près de moi vous ont placé mes foins, 
Védat de vos homieurs , vos biens , votre puif- 
fance, 

Sont ils de vains effets de ma reconnaiifance ? : 
Il eft vrai, j’ai cherché l’hymétt d’Elifabeth. 
^ai-je pu feire au moins ce qu’a' Élit mon fujet? 
Et m’eft-il défendu d’écouter ma tendrelfe , 

De brûler pour l^objet où votffe cfpoir s’adrefle ? 
Que me reprochez-vous ? fuis-jê injuftc ou cruel? 
L’ai-je comme un tyran fiiit traîner à l*autel ? 

Je me fuis comme vous etforcé de loi plaire j 
Je me fuis appuyé de l’aveu dfe fiïn: pffre i 
J’ai demandé le lien , & s'il faut dire plus, 

Elle n’a point encore expliqtrf les réfus. 
Lai(lèz-moi )ufque9i.Ià me. fattter que ma fhmme 
Que mes foins emprefies n’o^uiHlt point fon 
âme'>' ■ ’ - V ' 

Et qu’ün coeur qui dzc vdtre u xnkM y 

Peut être malgré VDUs.fcttûhl^ à dlaiMrat faux. 


p;^;::7:v!by GoOglc 
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V A R V 1 C. 

Quand vous n’auriez pas fû , pnifqu’il faut vous 
l’apprendre. 

Que nos cœurs font unis par l’amour le plus ten- 
dre. 

J’avais crû , je veux bien l’avouer entre nous , 
Avoir acquis des droits aflez puiflàiis fur vous , 
Pour ne vous voir jamds elfayer de féduire 
L’objet qui m’a fû plaire & lefeul où j’afpire. 

Je me fuis bien trompé , je le vois i mais enfin ^ 
Il refte à mon amour un efpoir jrfus certain. 

Sur le choix de mon cœur vous pouvez entre- 
prendre , 

Je dois en convenir i mais je puis le défendre. 
Vous n’avez pas pei^é £uis doute qu*ïm}QUfd’hu{ 
L’amante de Varvic demeurât fans appui. 

Jamais Elifabeth ne me fera ravie , - 

Ou vous ne l’obtiendîea qu’aux dépens de ma vie. 

Jamais impunément je ne fus oifenle. 

$ 

, E a O U A EU 

i 't. X • ■ V. 

Jamais impunément je ne fus mepaiçé j . , - 

Et fr d’une aiUftié qui mefet tengtems cherc 
Le fouvenirencQC rr’aif était fma-corarë. 

Vous en auriez déjà refientileç eflfe^ ; 

Peut-être cet effort vaut feuf tous vos bienfaits. 
Ke pouffez pis: plu» knn n»bantè<fiii fe laffe , 

Et ne me forcez pcdisc è puais voereaudace. 
Edouardpeut dW motvengerics droits bleffés * 
Et fût-il v^xuoimâge, ffc&coi, c’effadéz. - 
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V A B. V I C. 

Oui, j’aurais dû m’attendre à cet excès d’injure.' 
Toujours le fang d’Yorc fut ingrat & parjure. 
Mais du moins .. . 

É D O U A B D.' 

' K. ‘ 

, C’en eft trop. Holà , gardes , à moL 

V A R V I c. 

Lâches , n’avancez pas , craignez Varvic ; & toi , 
T oi qui me réfervais 'cet horrible falaire , 

Immole le guerrier qui t’a fervi de pere , ‘ 

Prens ce fer de ma main , frappe un cœur que tu 
hais i 

Va , tu peux d’un feul coup payer tous mes bien*- 
faits. 

Frappe, dis-je. .."2 

• • Il jette fon épée aux pieds durai: 



SCENE QUATRIEME. 

varvic,élisabeth,éd6uard. 

SÜFFOLC, GARDES. 


Élisabeth. 

.î,'* '■ .l'.t 

Que vois-je ? ô ciel ! ô jour funefte ! 
Hélas ! par yos vertus, par ce ciel que j’attefte *, 
Çcoutez-moi , feigneur i c’eftinoi qu’il feut 
De ces triftes débats que j’ai ^ prévenir. 


Di- ■ b 
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tragédie. 

Oui, j’aurais dû plutôt, vous découvrant mon 
ame, 

EtouiFer dans la vôtre une imprudente flamme. 

Et fi l’amour hélas ! vous foumet à fa loi , > 

Ah î vous devez fentir ce qu’il a pù fur moi. 

Oui , j’aime dans Varvic ce vertueux courage 
Dont je l’ai vû pour vous faire un fi noble ufage. ' 
Mon cœur dans ce penchant pour vous même af. 

^ fermi , 

Dans cet illuftre amant chériflait votre ami. * 

i 

V A R V I 'c. 

Vous croyez l’attendrir 5 vous vous trompez, 
madame. 

Cet aveu , je le vois , irrite encor fon ame 
Et livré tout entier à fa fimefte ardeur. 

Il voudrait accabler fon trifte bienfaiteur. 

Il voudrait à l’autel vous traîner fur ma cendre ; 
C’eft mon fang. qu’il lui fout , qu’il brûle de répan- 
dre. 

.Mais avant qu’à vos yeux il puifle s’y plonger , ' 

Il doit craindre peut-être encor plus d’un danger. 
Adieu. 

Il fort. 

É D O ü A R D. 

Suivez fes pas , allez & qu’on l’arrête J 
Qu’on l’enferme à la tour. 

Élisabeth. 

Quel orage s’apprête î 
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Xlu’aUez vous ordonner? qu’allez vous f^e? 
ô ciel ! 

L’amour était-il fait pour vous rendre cruel ? 
Édouard. 

Non , je veux prévenir une révolte ouverte. • ^ 
Je veux fou châtiment, & ne veuX' point la perte. 
Votre cœur devant moi s’eft pour lui déclaré; 

Le mien eft par vous deux tour-à-tour déchiré. 
Bravé par un fujet & haï de vous même , 

J’aurais pû tout permettre à ma fureur extrême. 
Peut-être j’aurais dû dans fon coupable fang 
Laver l’indigne affront qu’il faifait à mon rang. 
Mais mon cœur frémirait d’un tranfport fi féroce j 
L’amour ne m’apprend point cette vengeance 
• , atroce , ^ 

Et dans les mouvemens dont je liiis combattu , 

Je fins entendre encor la voix de la vertu. 

.Vous le croyez , madame , & du .moins votre 
maître , 

S’il n’eft aimé de vous , était digne de l’ètre. i 

Elisabeth. 

Eh bien ! fi la vertu commande à votre cœur , 

De vous même aujourd’hui fâchez être vain- 
queur. 

Oubliez d’un amant l’imprudence excufàble. 

Ah î Varvic à vos yeux peutil être coupable ? 

Et pourriez-vous haïr un héros votre appui ? 

S’il vous ofe outrager , foyez plus grand que lui; 
Ofez lui pardonner : pour punir une offenfe , 
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TRAGÉDIE. 

La générofité peut plus que la vengeance. 

En excufànt fcs torts , en lui rendant fon bien , 
Faites-vous applaudir d’un, cœur tel que le fien. 
Songez que fur l’amour cette illuftre vidloire 
Au-deffus de Varvic éleve votre gloire. 

Et me fait à jamais une bien chere loi 
D’adorer mon amant & d’admirer mon roi. 

Édouard. 

Qiiiî moi! lorfqu’un fujet me brave & me m&» 
nace , 

J’irais récompenfer fa criminelle audace ! 

Moi ! je pourrais ici . . . . 

^ ' i ^ A 

SCENE CINQ^ÜIEME. 

SUFFOLC, ELISABETH, ÉDOUARD, 

G A R. D £ S. 

S U F F O t c. 

Le comte eft arrêté.* 
Meme en obéilTant il gardait {à fierté. 

Ses regards menaçans appellaient la vengeance. 

Il a fuivi mes pas dans un morne filence. 

Mais ce peuple qui l’aime , & dont il fut l’appui , 
Paraidait murmurer & s’émouvoir* pour lui. 

Édouard.' 

à Èlifahetb. 

Eh bien ! vous l’entendez , & le fort ûnfdacable 


/ 
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Ajoute à tout niomeiit à l’horreur qui m’accable. 

\ 

à Snffolc. ■ ■ : 

J’enfaurai triompher. Va , ne crains rien pour 
moi. 

Si Londre fefouleve , il comiaîtra foii roi. 

De mes gardes ici raflemblé les cohortes , - 

Et que de ce palais ils occupent les portes. 



L’audacieux Varvic efpere vainement 
M’épouvanter des cris de ce peuple infolent. 

Vous ne le verrez point l’emporter fur fon maître. - 
C’eft, cet amour fatal gue . vous avez fait naître , ■ 
C^iremplilTant un côéur de vous feul occupé , 
Empoifonne les traits dont le ibrfc' m’a frappé. 

. . .. E-.l ï s a b h- . ; 

Il fuit tout réparer j cet effort eftpofïïble. 

Plus que vous ne^penfez ce moment eft terrible. 
LailTons-là cet artiour fait pour vous aveugler; 

Un plus grand intérêt me force à vous parler. 

C’eft celui de l’Etat ; une reine ennemie , ' 

De vos divilions- déjà trop avertie , i 
Va fur votre ruine élever fes deftins. 

Elle attife des feux allumés par vos mains ; " 

Sa haine vous pourfuit , fa fierté vous menace , 

Et j’ai vu fur fon front l’efpérance & l’audace. 

De vingt-mille proferib les malheureux çnfans 
Sont prêts à la fervir dans fes relfentimens. 

Ils «utendkent tous, au jour de leursiiailfance ■■'S 

Autour 


V 
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Autour de leur.berceau le cri de la vengeance. 
Voulez-vous leur donner un chef, un défenfeur ? 
Réunir Marguerite à fon fier oppreiTeur ? 
N’armez point un guerrier que ce peuple idolâtre. 
Craignez de rappeller fur ce fanglant théâtre 
Des fpeélacles affreux & des fcenes d’horreur : , 
Craignez pour fatisfoire un inftant de fureur , 

De rouvrir aujourd’hui des bleflures récentes , 
Que déjà vous fermiez de vos main bienfaifaiites". 
Varvic a trop fans doute écouté fon courroux i , , r 
Mais il ne vous hait point , il eft encore à vous , ' , " 
Et dans l’emportement d’une ame fiere & tendre , 
Le cri de l’amitié femblaitfe faire entendre. 

Je cours auprès de lui , je lui ferai fentir , 

Qu’il s’eft trop oublié , qu’il doit fe repentir. 

Je lui rappellerai qu’Edouard eft fon maître ; 
Vous, de vos paflions fongez du moins à l’être. 
Songez quels ennemis vous allez déchaîner. 

Si mes foins fur vous deux ne pouvaient rien ga- 
gner , 

Par vous deux de l’Etat la perte fe confomme ; 
Mais j’attends d’un grand roi la grâce d’un grand 
homme. 
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SCENE SIXIEME, 

Édouard, feul. 


Et c’eft donc là le cœur qu’un fujet m’a ravi * 
PqlTeflcur d’untréfor, qu’en vain j’ai pourfuivi, 
A fon triomphe encore il joint tant d’infolence ! 
C’6n eft trop d’outrager mes feux & ma puif. 
fance. 

Il verra qu’Edouard , inftruk de tous fes droits , 
S’iln’a ceux des amans , défendra ceux des rois. 


FIN du troipeme 
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ACTE IV. 


SCENE PREMIERE. 

(La fceite ejl dans laprifon.y , 

■ - î ' . ' i. 

V A R V I c, feul. i 

Jour affreux! jour d’opprobre ! après vingtaiw 
de gloire ! 

Quoi! je fuis dans les fers! ah! l’aurais- je pu 
croire , 

Qu’Edûuard fe portant à ce terrible éclat, •*' 
Expoferait ainfi fon trône & fon Etat ? 

Que dis-je ? il connaît mieux ce peuple & fa fai- 
. blefle., , _ , 

Eft-ce ainfi qiie pour moi fon zele s’intérefle ? 
Vient-il brifer mes fers ? m’à-t-il vengé du roi T 
Londre autant qu’Edouard eû ingrat envers moi» 
Un jour, un jour peut-être avec plus de puit 
fance ... 

Malheureux! dans les fers peut -on crier vertr 
geance ? ■ ~ 

n me femblc à ce mot que ces murs odieux 
M’accablent de ma honte & f èpbuflerit m^s voeur; 
Et mes cris , en frappant cês voûtes effrayantes i' 
Les fatiguent en vain de plaintes impuiflàntes. ^ 
2Vlais quel relfouvcnir vient ni’étoimer foudain !• 
Quel changement ! ô ciel ! & quels jeux du dcftin! 
• Pour l’orgueil des humains leqon rare & terrible î 

£ a 
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C’eft dans ces mêmes lieux , dans cette tour hor- 
rible , 

Qu’à vivre dans les fers par moi lèul condamné , 
Le malheureux Henri languit abandonné. 
L’opprefleur , l’opprimé n’ont plus qu’un même 
afîle. 

Hélas ! dans fon malheur il eft calme & tranquile. 
Il êft loin de penfer qu’un revers plein d’horreur , 
Enchaîne près de lui fon fuperbe vainqueur. 



; SCENE SECONDE. 

V A R V I C, S U M M E R. • 


, V A R V I c. 

Qÿe vois-je ? fe peut-il ? & quel bonheur extrême ! 
Qui t’amene eh ces lieux? 

S U M M E R. 

L’ordre du roi lui-même. 
Je l’aborde en tremblant : Eülkbeth en pleurs 
Faifait parler pour vous la voix defes douleurs. 

„ Votre ami , m’a-t-il dit , peut mériter fa grâce , . 
„ Mais il faut qu’il appremie à fléchir fon audace. 
5, Allez l’y préparer. — Je n’ai point fû , feigneur , 
A quel point il prétend abaiffer votre cœur. 

Je le connais ce cœur, & je fais qu’on l’outrage ; 
Je reflenstous vos maux i comptez fur mon cou. 
rage. 
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Elevé près de vous , nourri dans les combats , 

Où j’appris fi fouvent à vaincre fur vos pas , 

A quelque extrémité que le deftin vous livre , 

Mon fort eft d’ètre à vous , ma gloire eft de vous 
fuivre. 

Commandez , je vous fers. 

V A R V I C. 

Ami , tu vois mon fort. 

• J’ai trop fuivi peut-être un indifcret tranfport ; 

Aux yeux d’un prince ingrat forfait inexcufàble j 
Mais tu fais qui de nous eft en effet coupable. 

Yorc m’a tout ravi , jufqu’à ma liberté. 

L’affront que je reqois fait gémir ma fierté. 

Déjà le défefpoir dont mon ame eftfaifie 
Eut épuifé ma force , eût confumé ma vie , 

Si la vengeance avide & fi chere à mon cœur’. 
N’eût ranimé mes fens flétris par la douleur. 

Ah î comble cet efpoir qui confole mon ame î 
C her ami, remplis toi de l’ardeur qui m’emflamme. 
Cours embrafer les cœurs de ce peuple incertain > > 
Va , retrace à leurs yeux l’horreur de mon deftin. 
Dis que des fers honteux enchaînent ma vaillance. 
Que je n’attends plus rien que de leur afllftancc > 
Et s’il faut encor plus pour m’affûrer leur foi , 

Dis que le fier Varvic a pleuré devant toL 
Et comment ces Anglais pour moi fi pleins de zelc, 
Peuvent-ils balancer à venger ma querelle ? 

Des droits que j’ai fur eux eft-ce là tout l’effet ? 

Et Marguerite enfin. . . 


E I 
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S U M M E R. 

Elle agit & fe tait. 

J’attends tout de fes foins j elle amalTc en filence 
Les traits que par fes mains doit lancer la ven- 
geance. 

Ses fecrets partifans , vos amis & les ficns , 
Echauffent par degrés le cœur des citoyens , 

Et tous par elle-même inftruits dans Part des bri- 
gués, 

Dans ces murs allarmés ont femé leurs intrigues, • 
Ife difent qu’Edouard vient d’ôter aux Anglais 
Un repos néceflàire & Pefpoir de la paix , 

QiPil attire fiir eux les armes de la France , 

Qu’ils vont de tout leur fang payer fon impru- 
dence. 

Votre affront les irrite , & je crois qu’en effet . . . 

- V A R V I C 

Ah ! qu’ils arment mon bras , & je fuis fatisfait. 
Suivis des plus hardis , pénétré cette enceinte. 

Si je fuis à leur tète , ils marcheront fans crainte. 
J’irai vers Edouard , & nous verrons alors 
S’il pourra de mon bras foutenif les efforts , 

S'il pourra dans fon cours arrêter ma vengeance. 

Ah !'j'e reffens déjà , je goûte par avance 
Le plaifir de le voir à mes pieds renverfé , 

Et de lui dire “ ingrat , qui m’as trop offenfé , 

» Qy® , que j’ai dû mieux con- 

naître , 

^Toi, qui n’étais pas fait pour te nommer mou 
maître. 
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,3 Vois du moins aujourd’hui fi je menace en vain, 
^ Et reconnais Varvic en mourant^par là main. 
Mais je t’arrête trop & la fureur m’entraine. 
L’infi^it où je menace eft perdu pour ma haine. 
Je t’en ai dit alTe2 , va , cours , vole. 



SCENE TROISIEME. 

Varvic, feul. 


Ah ! du moins 

Si le fort fécondait & mes vœux & fes foins î . . 
J’écoute trop làns doute une fougue inutile. 

Ce peuple eft inconftant & fa faveur fragile. 

Hélas ! le malheureux, par l’efpoir aveuglé , 
Pleure fouvent l’erreur qui l’avait confolé. 

O ciel î lorfque chargé du fort de l’Angleterre, 
Triomphant dans lapaixainfi que dans la guerre. 
Et d’un peuple idolâtre excitant les tranlports , 
Heureux & tout puilfant , je revoyais ces bords , 
Aurais-je pû penfer que tant d’ignominie 
Dût fitôt éclipfer cet éclat de ma vie , 

Et que frappé bientôt des plus cruels revers , 

Je venais ces murs pour y trouver des fers ! 
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SCENE QUATRIEME. 
VARVIC, ELISABETH, une fuivante. 
V A R V I C. 


Quoi î madame , c’efl: vous ! le tyran qui m’ou- 
trage 

Me permet ce bonheur que votre amour partage ! 
Il n’en eft pas jaloux ! , . q’en eft fait , je le vois. 
Vous venez me parler pour la derniere fois. , 
Vous venez me lailfer un adieu lamenfcible. 

T out prêt à m’immoler , un rival implacable 
Veut me montrer le bien qui par lui m’eft pté , 

Et puifque je vous vois , mon arrêt eft porté. 

r 

Elisabeth. 

Non , d’un fort plus heureux j’apporte lepréfage. 
Pourvu que fléchiflant ce fuperbe courage . . . 

V A R V I c. 

Arrêtez. Votre cœur doit épargner le mien.' 
Pariez moi de vengeance ou ne propofez rien. 

’ Elisabeth. 

Quoi ! rien if adoucira votre cfprit inflexible î 
Edouard à ma voix a pani plus fenfible. 

J’ai rappellé vos foins , votre fidélité i 
Louant votre valeur , blâmant votre fierté , 
J’excufais d’un amant l’altiere impatience > 

J’ai réclamé l’homieur & la reconnaiflance , 
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Les noeuds qui dès longtcms font formés entre 
nous i 

J’ai juré devant lui d’être toujours à vous. 

J’ai demande la mort : il a plaint mes allarmes. 
Enfin il a promis en répandant des larmes , 

De ne point me forcer à cet hymen alfreux , 

Qui hâterait la fin de mes jours malheureux. 

Mais il ne peut fouffrir qu’un rival qui l’offenfe , 
En paffant dans mes bras , infulte à là puilfance. 
Sa colere éclatait à ce feul fouvenir. 

Tout prêt à s’y livrer & tout prêt à punir , 

Il ma repréfenté la révolte enhardie , 

Mçmiçant fés Etats d’un nouvel incendie , 

Sa couromie en péril , fon honneur oifenfé , 

Par mille fàélieux votre nom prononcé , 

Et les mutins pour vous prêts à s’armer peut-être.. 

V A R V I C. 

Ah ! j’en attends l’effet : qu’il eft lent à paraître î 
Je refpire un moment ; je conçois quelque efpoir. 
Il va fentir les coups qu’il aurait du prévoir. 

Et bientôt . . . 

Elisabeth. 

Votre efpoir ajoute à mes allarmes. 
V^ous voule2 que pour vous Londre preime les 
armes. 

Moi , je détefte hélas ! ce funefte fecours , 

C’eft en vous défendant qu’on expofe vos jours. 
Edouard jufqu’ici , craint , malgré fa colere , 

De porter contre vous un arrêt fanguinaire. 
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Rarement à fon âge on a pû s’endurcir 
Dans les rigueurs du trône & dans l’art de punir. 
Mais il faut qu’au] ourd’hui foule vaut l’Angle* 
terre. 

Votre nom foit encor le fignal de la guerre , 
Songez-vous qu’un monarque,à qui vous infultez. 
Pourrait frapper en vous le chef des révoltés ? 
Vous êtes dans fes mains , fans armes , fans dé- 
fenfe ; 

Et vous le menacez ! 

V A R V I C. 

Je fuis en fa puiflance , 

Il eft trop vrai ; mon fang , je ne le puis nier , 
Eftau premier bourreau qu’il voudra m’envoyer. 
S’il a pour l’ordonner une ame alfez hardie , 

Et s’il peut fans trembler difpofer de ma AÔe . 

Je recevrai la mort fans en être étonné. 

Mais je mourrai du moins fans avoir pardonné. 

Élisabet h. 

Eh ! pardonnez , cruel , à votre trifte amante. 
Qiiand mon cœur pour vous feul fe trouble & s’é- 
pouvante , 

Qiiandje veux vous fauver. . . 

V A R V I C. 

, Que fervent vos douleurs ? 
Votre tendrefle ici me doit plus que des pleurs. , 
Vous allez fupplier im ingrat qui m’opprime ! 
Secondez bien plutôt le tânfport qui m’anime. 
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Atmez pour moi tous ceux que l’amitié , le rang , 
Le devoir , l’intérêt attache à votre iaiig. 
Craignez- vous de tenter la route où je vous guide ? 
Eft-ce donc en nos jours que le fexe eft timide r' 
Et n’avons nous pas vû dans l’horreur des conv 
bats, 

Marguerite , portant fon fils entre fes bras , 
Dilputer aux guerriers le péril & la gloire , 

Et même contre moi balancer la viftoirc ? 
Suivez ce grand exemple , elle revient à moi ; 
Egalez Ton courage , ofez braver un roi. 

Mon amante occupée à trembler pour ma vie , 
Pourra-t-elle aujourd’hui moins que mon eime- 
mic ? 

Allez , & des Anglais ranimant la valeur , 

Signalez à leurs yeux ma femme & mon vengeur. 

Élisabeth. 

Ta femme veut fauver Varvic & la patrie. 

Tu les perds tous les deux : ton aveugle furie 
Se cache un précipice à tes pas préfenté , 

Et chez tes ennemis tu voji ta fûreté , 
Marguerite te fert ! ofes-tii bien l’en croire ? 
Penfes-tu m’éblouir du tableau de fa gloire ? 

La crois-tu réfoluc à te garder fa foi ? 

Elle qui n’eût jamais que l’intérêt pour loi , 

Elle qui tour-à-tour magnanime & cruelle , 

En fervant fon époux , en vengeant fa querelle , 
Portait fur fes parens fon bras enfanglanté , 

Et mêlait la grandeur à la férocité ! 

Quoi î déformais Lancaftre eft ta feufe efpérance ! 
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Toi, du faiig des Yorc appui dès leur enfance > 
Rappcller fur leur trône heureufement rempli. 
Une femme implacable , un vieillard avili ! 
Changer à tout moment d’amis & d’adverfaires ! 
Combattre & foutenir les deux partis contraires ! 
Crois-moi, c’eft étaler aux yeux de l’avenir 
Une légèreté dont tu devrais rougir. 

Si le parti d’Yorc t’a paru le plus jufte , 

Perfîfte dans ton choix , tu le rends plus augufte. 
C’eft en vain qu’Edouard eut des torts avec toi i 
Couvre de tes vertus les fautes de ton roi , 

Et lui vouant toujours tes foins & ton hommage , 
Honore au moins pour toi , ce qui fut ton ou- 
vrage. 

Répare des affronts qu’il n’a pas dû fouffrir. 
T’abaifler devant lui , ce n’eft point te flétrir. 
Lui-mème il a paru commander à fa flamme. 

Un roi fait le premier cet effort fur fon ame i 
Et le fujet balance ! 

V A R V I C. 

Et qu’a-t-il fait enfin ? 
A fon indigne amour il a mis quelque frein j 
Le facrifice eft grand : mais moi qu’il déshonore, ‘ 
Qu’il a mis dans les fers où je languis encore , 
Qu’il trahit , qu’il infulte & flétrit tour-à-tour , 

Si je ne fuis vengé , je perds tout fans retour. 
Peut-être que l’on peut, maître de fa vengeance , 
D’un ennemi vaincu dédaigner l’impuiflance 5 
Peut-être l’on préféré avec quelque plaifir 
L’orgueil de pardonner à l’orgueÜ de punir i , 
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Mais figner un accord qu’arrache la contrainte , 
Céder à la menace , obéir à la crainte , 

•Aller , comme un efclave échappé de fes fers , 
Demander le pardon des maux qu’ona foufFerts î 
N’attendez pas de moi cet elFort impollible. 

Dans mon abaiffement je fuis plus inflexible. 

Je vois tout mon outrage & je hais fans retour. 

Laiflez-moi cette haine ou m’arrachez le jour. 

/ 

Elisabet'h. 

Eh bien ! q’en eft donc fait , & ton ame barbare 
En croit aveuglément cet orgueil qui l’égare ! 

Ni la voix de l’amour , ni l’efpoir d’être à moi , 
AJes craintes, mes douleurs ne peuvent rien fur 
toi : 

Tu brides d’aflbuvir ta fureur meurtrière -, 

Tu voudrais de tes mains embrafer l’Angleterre. 
Va , nage dans le fang, va , je ne combats plus 
Cet orgueil infenfé qui flétrit tes vertus. 

Va , cruel , va chercher des triomphes coupables j 
Couvre toi de lauriers à mes yeux méprifables î 
V a, cours, plonger ton bras dans le fein de ton roi; 
Mais apprends qu’à ce prix je ne puis être à toi. 

Je ne recevrai point dans cette main tremblante 
La main d’un furieux de carnage fumante. 

La mienne , loin de toi , va finir mes malheurs , 
Expier dans mon fang mes funeftes erreurs. 

C’en eft fait , & je veux , à mon heure fiiprême. 
Maudire en expirant Edouard & toi-nième , 

Le fort , le fort affreux qui m’accable aujourd’hui. 
Et l’amant plus cruel , plus barbare que lui. 


Digitized by Google 



'ft LECOMTE D E VAKVI C, 

V A R V I C. 

Arrête ... ô ! toi qui lais ce que mon cœur endure , 
Qui devrais adoucir là profonde bleflure , 

Toi même , Elifabeth , viens-tu l’erapoifomier î 
Hélas ! quand tous les maux feniblent m’environ- 

Ecvafé fous leur poids lorfque mon cœur expire , 
Ta main , ta propre main l’arrache & le déchire ! 
C’eft là le dernier trait de mon affreux deftin ; 

I * 

C’eft ma derniere épreuve & j’y fuccombe enfin. 
CelTe de tourmenter une ame anéantie. * 

V a , je ne hais plus rien que moi-même & la vie. 
Eh bien ! va donc trouver ce tyran , - cet.ingrat y*" 
Va , demande pour moi , dans mon horrible état » 
Non , le pardon honteux qui- m’indigne & m’ofi 
fenfei . - ' r . r 

Mais dis lui que Varvic , appui de fou enfance , f 
(^i veillait fur fes jours au milieu des combats , '• 
Et pour les conlerver s’expoPait au trépas , • 

Qui des rois fur fon front ceignit le diadème , : 

Qiii n’a de fes travaux rien voulu pour lui-même , 
Accablé de la vie &lalTéde foufiiir , 

N’attend plus d’un tyran que l’ordre de mourir. 

t 

Elisabeth. 

Quel eft l’égarement où ton ame fe livre ? . 

Cruel ?.. 
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SCENE CINÇIUJEME. 

VARVIC, ÉLISABETH, ÜNOFFL 
CIER, GARDES. 

L’ Officie R. 

Auprès du roi , madame , il faut me fume. 
Ses ordres font preflàns , hâtez-vous. 

Élisabeth. 

C’eft aflez. 

Cieux ! éloignez les maux qui me font annoncez, 
V A R V I C. 

Qui, toi! m’abandonner î où vas tu ? non de- 
meure , 

Demeure Elifabeth. Ah ! s’il faut que je meure , 
Mes yeux du moins ... 

L’ O F P I CIER. 

Madame , Edouard vous attend. 

Elisabeth- 

Hélas ! pour nous fauver tu n’avais qu’un ihf. 
tant. 

Cet inftant précieux tu l’as rendu fùnefte . . , 
Adieu. 

V A R V I c. 

Vous l’entrainez ’ 
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SCENE SIXIEME. 


V A R V 1 C , fenl. 

O ! toi , toi que j’attefte , 
Toi qui m’enlevant tout, merefufes la mort. 
Peux-tu permettre ô Dieu ! que fous les coups du 
fort, 

Le grand cœtir de Varvic s’affaiblilfe & fuccombc^ 
Avant de m’avilir , ciel , ouvre moi la tombe. 

Il s'ajjied. 

J’ai peine -à rcfifter à mon état afïreux. 

De momens en momens ce flambeau ténébreux , 
Qiii luit fi triftement dans l’épailfeur des ombres, 
Verfe un jour plus funebre & des lueurs plus 
fombres. 

Un chagrin plus profond , une morne douleur. . . . 
IVIalgré moi je frémis : tout porte dans mon cœur... 
Hélas ! enfeveli diuis cette nuit cruelle , 

Tout ce que je refléns eft horrible comme elle. 
Mais quel bruit elfrayant fait retentir ces lieux ? 
Je crois entendre au loin des cris tumultueux. 

On approche. Le fort remplit mon efpérance. .. 

On m’apporte la mort. ' ' 


SCENE. 
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SCENE SEPTIEME. 

VARVIC, SUMMER, I épée à la main t 
SOLDATS. 

S U M M E R. 

J’apporte la vengeanee. 
Ami , prenez ce fer , foyez libre & vainqueur. 

V A R I c. 

Tout eft donc réparé î cher ami quel bonheur ?... 
S U M M E R. 

Votre nom, votre gloire , & la reine & moi-même. 
Tout range fous vos loix un peuple qui vous 
aime. 

Marguerite échappée aux gardes du palais , 
D’abord à votre nom raflemble les Anglais. 

Je me joins à fes crisj tout s’émeut, tout s’em- 
r prefle. 

Tous veulent vous of6ir une main vengerefle. 
On attaque , on aflîege . Edouard allarmé , 

Avec Elifabeth au palais renfermé. 

ParaiiTez. C’eft à vous d’achever la vidoire. 

Ami , venez chercher la vengeance & la gloire. 

V A R V I C. 

Voilà donc où fa feute & le fort l’ont réduit î 
De fon ingratitude il voit enfin le fruit. 

Il l’a bien mérité ... marchons ... Varvic , arrête. 

F 
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T« vas à Marguerite afïîirer fà conquête î 
Ecrafer fans elibrt un rival abattu î 
Sont-ce là des exploits dignes de ta vertu ? 

Ell-ce un fi beau triomphe offert à ta vaillance , 
D’immoler Edouajfd quand il eftfans dcfenfe ?... 
Ah î j’cmbraffe un projet plus grand , plus géno- 
reu.N: î 

Voici de mes inifans , Tiiiftant le plus heureux î 
C e jour de mes malheurs eft le jour de ma gloire ; 
C’eft moi qui vais fixer le fort & la vidoire j 
Le deftin d’Edouard ne dépend que de moi ; 

J’ai guidé fa jeuneffe , & mon bras l’a fait roi } 

J'ai confervé fes jours , & je vais les défendre , 

Je lui donnai le feeptre , & je vais le lui rendre , 
De tous fes ennemis confondre les projets , 

Et je veux le punir à force de bienfidts. 

Il connaîtra mon cœur autant que mon courage v 
Une fécondé fois il fera mon ouvrage. 

Qii’il va fe repentir de m’avoir outragé ! 

Combien il va rougir î ami , je fuis vengé. 

Allons , braves Anglais , c’eft Varvic qui vous 
guide. 

Ne défavouez point votre chef intrépide. 

Si vous aimez l’honneur , venez tous avec moi , 
Et combattre Laneaftre & fauver votre roL 


FIN du qiicarieme aBe, 
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ACTE V. 


SCENE PREMIERE. 

( La fcene efi aufalais. ) 

Élisabeth, feule. 

Ciel î où porter le trouble où mon cœur s’aban- 
donne ? 

La terreur me pourfuit & la mort m’environne. 
J’entends autour de moi les cris de la fureur , 

Les plaintes des mourans ... ô fort ! ô jour d’hor- 
reur î 

On arrête mes pas : hélas î ce que j’ignore 
Eft plus trille peut-être & plus alEreux encore > 

Et le ciel que ma voix eft lafle d’implorer , 

Quel que foit le fuccès , me condamne à pleurer. 
De Margueri te enfin l’afcen.dant nous opprime. 
Elle a fù malgré moi traîner dans cet abîme 
Deux amis , deux héros l’uri de l’autre admirés , 
Deux cœurs nés généreux , par l’amour égarés. 
Toutfemble m’annoncer fon pripraphe fîniftre. 
Varvic , de fes pro)ets trop aveugle miniftre , 
Combat pour fon époux après l’avoir vaincu i 
A fervir une femme il eft donc defeendu î 
Tu l’emportes fur nous , trop cruelle ennemie-? 

Il cede en gémiflfànt à ton fatal^épie. 

Il eft de ton deftin d’accabler mon pays. 

^ h bien î verfe le fang , marche fur nos débris, ' 

F 2 
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Mais du moins quelque jour, pour venger l’An- 
gleterre , 

Puifle le jufte ciel , à tes defleins contraire , 
Arracher de tes mains le fruit de nos malheurs j 
Puifles-tu loin de nous , pour prix de tes fureurs , 
Traînant chez l’étranger , devenu ton afîle , 

Une vieiUeflè obfcure , une rage inutile , 
Mendiant des fecours que tu n’obtiendras pas , 
Mourir en déteftantta vie & ton trépas ! 



SCENE SECONDE. 

ÉLISABETH, SUFFOLC 

f 

Elisabeth. 


Où courez vous , SuiFolc ? venez vous . . . 

S U F F O L c. 

Ah î madame » 

Aux tranfports de la joie abandoimez votre ame. 
Jouiflez d’un bonheur que vous n’attendiez pas;. 
Jamais un jour plus beau n’a lui fur ces climats. 

t 

Elisabeth. 

Ah ! ce jour à mon cœur n’offrait rien que d’hor- 
rible. 

Qpoi Varyic achevez. 

S ü F F O L c. 

Ce héros invincible , 
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Le plus fier des mortels 8 c le plus valeureux , 

Eft encor le plus grand & le plus généreux. 

Déjà de fes fuccès Marguerite enivrée , 

Croyait à fbn parti la vidoire aflurée , ' 

Quand le nom de Vàrvic , par cent voix répété 
Sufpend des combattans l’efFort précipité. 

Soudain au milieu d’eux , il s’avance , il s’écrie : 
j5 Amis , où vous emporte une aveugle furie ? 

„ Anglais , quel erniemi pourfuit votre courroux ? 
„ C’eft ce même Edouard jadis choifi par vous , 

„ Qui vous fut dans ces murs, préfenté par moi- 
même , 

„ Qui de vos propres mains reçut fon diadème. 

,, Si c’eft Varvic , amis , que vous voulez venger, 

,j Défendez votre maître , au lieu de l’outrager. - 
55 Partagez avec moi cette gloire fi belle. ^ 

55 Oî mes braves Anglais ! c’eft moi qui vous rap- 
pelle î 

,5 Reconnaiflez ma voix — Ses paroles , fes traits, 
Cet afped fi puiiFant & fi cher aux Anglais , 

Le feu de fes regards , cette ame grande & fiere , 
Cette ame fur fon front refpirant tout entière , 

Cet empire fuprême & ces droits fi certains , 
Qu’un héros eut toujours fur le cœur des hu- 
maiiis , 

Subjuguent les efprits. Tout obéit, tout change. 
Du côté d’Edouard tout le peuple fe range , 

Et ce prince & Varvic , preflés de tous côtés , 
Dans les bras l’iin de l’autre à l’envi font portés. . 
J’obfervais Edouard : je cherchais à connaître , 

Si dans un tel moment , hwmilié peut-être , 

F 3 
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Contre un dépit fecret il défendrait fon cœuf , ’ 
Et pourrait à V arvic pardonner fa graiideur. 

Mais rien ne fa furpris , il faut que j’en convienne. 
Dans l’ame de Varvic il femblait voir la fienne. 

Il lî’était qu’attendri , fans être confondu , 

Et devant le héros le roi n’a rien perdu. 

La joiê & le bonheür remplacent les allarmcs -, 

Le pèuple , lés foldats laiflent tomber leurs armés. 
Enfin dans tous fes droits Edouard aiFermi , 
Retrouve fa vertü, fon trône & fon ami. ^ 

Élisabeth. 

O Varvic ! ô nibrtel qu’a choifi ma tendrcHe ! . 
Non , tu ne conçois pas cet excès d’allégréfle , 
Ces. tranlports que je fens , qu’infpirent à ition 
.cœur 

Ces vertus dont fut moi rejaillit la fplehdeur f 
Cet eiFort d’un héros , ces honneurs qu’il mérite... 
Vient il ? 

S Ü' F F Ô L C. 

» , I 

Vers la Tamife il pourfuit Marguerite. 
Quelques mutins encot dans leur rage obftiiiés , 

A cdmbattrci à mourir femblaient détermines. 
Varvic le fer en main les frappe & lés renverfe , 
Leur foule devant lUi fucoômbe & fe difperfe , 
Cependant qu’Edômrd autour de ce Palais 
Appaife le défdrdre &; rétablit la paix. 

Mais le void lui-même. 
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SCENE TROISIEME. 

ÉLISABETH, ÉDOUARD, SUF- 
FOLC, GARDES. 


Élisabeth. 

■ Ah! partagez ma joie. 
Sire î après tous les maux où mon cœur fut en 
proie, ■ 

Hélas ! j’ai bien Je droit de fentir mou bonheur, - 
D’applaudir un héros fi digne de mon cœur, 

Que fans doute avec moi vous admirez vous- 
mème. 

Ccqu’il a fait pour vous, oui, cet effort fiiprême..; 
Édouard. 

Je le fens , je l’admire , & je n’en rougis pas. 

Un bienfait n’avilit que les cœurs nés ingrats. 
C’eft peu d’avoir dompte la révolte & la guerre , 
C’eftpeu d’avoir rendu le calme a l’Angleterre j 
Je lui dois encor plus : pour ce cœur fatisfait 
L’amitié de V^ic e,ft foii plus grand bienftit. 
J’en fuis digne du moins, & je lui rends la mienne. 

générofité veut égaler la fienne. 

L’amour feul a produit & mes tsorts & les fiens- 
La vertu nous ranaene à nos premiers iicos. 

A ,1a loi du traité je fuis prêt à me rendre. . . ' 

Il mérita vos vœux j je ceffe d’y prétendre. 

Je commande à famour , & plein des mêmes feux, 
Je faurai ... : 

F 4 
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SCENE QUATRIEME. 

ÉDOUARD, MARGUERITE, ÉLI- 
[SABETH, S U F F O L C , , yo/<ia//. 


Marguerite. 

Le deftin me ramene à tes yeux. 
Tu me revois captive & pourtant triomphante. 
Trembles , j’apporte ici le deuil & l’épouvante. 

à Élifabeth. 

Varvic eft ton ami j Varvic eft ton amant î 
F rémiflez tous les deux dans ce fatal moment ; 
Il meurt. 

Élisabeth. 

Varvic î 

Édouard. 

O ciel ! 

Marguerite. 

Et j’ai profcritlavic. 
De fideles amis ont fervi ma furie. 

Mêlés parmi les liens , ils l’ont enveloppé. 
ToiTeul es plus heureux î toi feul m’es échappé. 

Édouard. 

Barbare ! 
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Marguerite. 

J’ai détruit ton défenfcur coupable. 
Oii’il me fervit ou non , fa mort inévitable 
Dut punir aujourd’hui fon infidélité , 

Ou l’orgueilleuxfecours que fon bras m’eût prêté. 
Toi , tu peux le venger , & tu peux méconnaître 
Les droits des fouverains } tu m’es pas né pour 
l’ètre. 

É D O U A R D. 


Je le fuis pour punir un nionflxe furieux. 
Ah! que vois-je? 



SCENE CINQUIEME, 


ET DERNIERE. ‘ - 

A&eurs précédens , V A R V I C apporté par des 
foldiïts. SUMMER. 

» 

Elisabeth, courant à lui. 

Varvic ! cœur noble & malheureux ! ; 

,, É-* D O U A R D. 

Héros que j’ai chéri , que je perds par un crime , 
Ah ! ma vengeance au moins peut t’offrir ta vic-^ 
time. 

Cette femme barbare , au milieu des tourmens , ' 

Bientôt ... 

0 
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V A R V I C. 

Ecoutez moins de vains reflentimens. 
Renvoyez à Louis cette reine cruelle j 
Il pourrait la venger... ne craignez plus rien d’elle. 
Ce peuple qui m’aima la dételle aujourd’hui. 

Qiii m’a donné la mort ne peut régner fur lui. 
Plaignez moins mon trépas : ma carrière eft finie 
Dans l’inflant le plus beau dont s’illuftra ma vie. 
Ma voix a fait encor le dellin des Anglais , 

Et j’emporte au tombeau ma gloire & vos regrets. 

Élisabeth. 

Ail î ton Elifdbeth ne pourra te furvivre. 

J’ai vécu pour t’aimer j je mourrai pour te luivre. 
Dans la nuit du tombeau tous les deux renfermés, 
Unis-malgré la mort. . . 

V A R V I G. 

Vivez , fi vous m’aimez. 

à Édouard. 

Soyons vrais ; de nos maux n’aceufons que nous 
même. 

Votre amour fut aveugle & mon orgueil extrême. 
Vous aviez oublié mes fer vices ; & moi , 
J’oubliai trop hélas î que vous étiez mon roi. 
Nous en forames punis... mes forces s’aifaiblilfent. 
Ma voix meurt & s’éteint , & mes yeux s’obfcur-* 
ciiTent. 
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à Élifciheth. 

Ma chere Elifabeth î adieu . . . féchez vos pleurs. 
Je reflTens à la fois la mort & vos douleurs. 

Hélas , il eft alFreux de quitter ce qu’on aime ! 

à Édouard. 

Réparez , s’il fe peut , fon infortune extrême. 
Sur fes jours malheureux répandez vos bienfaits, 
Varvic meurt votre ami ... ne l’oubliez jamais. 

Il metirf^ 


FIN. 
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A FER riSSEMENT, 

Comme M. de Félicee donné avis à la 
fuite de dilFérens profpedus & dans une circu- 
laire , que fon Imprimerie n’a rien de commun 
avec la nôtre, nous croyons devoir confirmer 
cet avis. Quant à la raifon que le dit M. d E F é- 
L I c E prend aujourd’hui fous le nom de Direc- 
teur de P Imprimerie à Tverdon , nous fommes 
bien aifes d’avertir , qu’il n’eft Directeur que de 
fon Imprimerie propre , qui n’eft point V Impri- 
merie d’YverdoN, mais V Imprimerie de M. 
DE F É L I c E. En conlequence nous prions de 
ne pas confondre cette dite Imprimerie avec la 
nôtre , & de s’adreffer à nous fous la raifon de 
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Société Littéraire & Typographique à Tverdon » 
ou au cas que les lettres demandalTent à être re- 
mifes en mains propres , à M. le Profeffeur L e X, 
Dire&eur de la Société Littéraire ^ Typogra- 
phique à Tverdon. 
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